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EPÏTJRES. 

É P I T.R E L 

AUX M^US^ErSV 

Il LES du ciçl, chafte» & doâet féei, 
Qai, des héros confacraiîi'mi"Cr»phSe«^ 
Carantiflez da naufrage des tems 
Lés noms fameux & les faits . échtans; 
Dfes vrais lauriers fages difpenfatrices . 
Mafes, jadis mes premières nourrices , 
De qui le fein lae fit , prefqu'en naifîaat , 

Teter uii lait plus doux que nourri (Taat ; 

Je vous écris , non pour vous rendre hommage 

D'un vain talent, que dès mon plus jeune âge»' 
A cultivé votre amour maternel, 

Mais pour vous dire un «dieu folemnel. 
Quel compliment ! quelle brufque incartade ! 

Me direz-voQi : D'o& Tient cette boutade ? 
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* £ PITRES. 

De quoi fe plaint ton efprit ulcéré ? 
Kcft-ce pai toi, qui, fur ce mont facré, 
SI périlleu* ^ qui veut »> produire , 
Vin» nom prier de roiHoir te conduire? 
Kous demander , par de» yobuX aflidui , 
Des dont foorent fan» fuccè» attendus-. 
Et, loin encof de» fommet» du Farnaffe , 
Sur le coteau briguer une humble place? 
Ton rang enfin y fut marqué pat non»: 
Et fi ce rang, à ton chagrin jaloux, 
Paroît trop ba» près de» place» fuperbet 
De» Sarraiîn», de» Racans , des Malherbe»: 
Contente-toi de médiocrité, 
Et fôn^c au moin» au peu qu'il fa coulé. 
A peine encor »»-ttt compté fus luftrer: 
Tâche i monter du moindre aux plu» Hlnfiret, 
Dan» ton été , ce n»eft point un affront 
D'être arrivé fur le penchant du mont ; 
Tandi» qu'on volt tant d'afpifan» timide», 
l«larchant toujour» fan» bouffole 8c fan» guide». 
Par de» fentier» dur», pénible» «c long», 
A foixante an» ramper dan» le» vallons, 
Ofe franchit de» borne» importwie» : 
Va , court tenter de» route» moin» communes; 
Et cherche enfin, par des travaux conftan», 
A mériter... Mufe» , \t vous entend» : 
Vous m'offririei le laurier d'Euripide, 
SI, comme lui, dan» quelque roche aride 9 
Ppyr recueillir rooa efprit dMfipé , 
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TalioU chercher un fépuUrc cficarpé ; 
Si je poHvoi* , fublime mifanthrope , 
Fiiir let humains pour fuivre CalUope; 
A tous plaifin conftajametic renoncer « 
I« ionr écrire , 8c la nuit effacer , 
Sécher fiz ncnt fur les ftrophes <i*«ae ode; 
Ec , 4e moi-même Ariftarque incommode , 
A Toos pourftiivre épuifcr mes ch*1ettrs , 
Pour vons rarir epielqu'une de ces fleur» 
Qn'è pleines mains , pour tant d*aucres avares , 
Vous prodàgHcx aux Cbauiieux, aux La Fares. 
Kon, nan , iamais de vos dons trop épris , 
le n'obtiendrai vos lauriers à ce prix, 
î'abinrerois 8c Pbébns & Minerve , 
Si, poffédé d'nne importune verve. 
Il me faUoit , pour de douteux fuccèf , 
Pafler ma vie en d'éternels accès ( 
Toujoars troublé de fureurs convulfives » 
De mon plancher ébranler les foUves ^ 
Et , cefectant tonte fociété , 
Écrite en fa{[e, 8c vivre en hébété. 
Si quelquefois )e cours chercher votre aide, 
C'eft moins par choix que ce n'eft par remède* 
La folicude eft mon plus grand effroi: 
Je crains l'ennui d'être feul avec moi; 
Et j'ai trouvé ce foible firatagëme 
Pour m'éviter, fugitif de moi-même» 
De ik font nés ces écrits bigarrés, 
F«u , £éxMiix , profanes & factéa> 

A2 
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4 È P i T R E S, 

Où je dépeins , non des mœurs trop toisges « 
Mais feulement les dtverfes images 
Qui m'ont frappé, félon les tems diveri 
Où mon ennui m'a fait chercher des vers. 

Vous me dire» qu'a» moins pour ce fervie« 
A Tos bienfaits je doii quel«iue joftice: 
Que c'eft par vous qu'à vingt ans parvenu , 
Mé comme Horace , aux hommes inconou» 
Bien rtipins que lui fignalé fur la fcène, 
J'ai cependant trouvé plus d'un Mécène: 
Qtfe par votre aide, à la cour moins caché ,^ 
Souffert des grands, quelquefois recherché» 
J'ai , par bonheur , efquivé le oau&age 
Pu ridicule oh jette l'étalage 
Du nom d'auteur, fur-t)ottt en ce ceffls-ci« 
Oui , l'en conviens. Mais c'eft par Vous auffi 
Que font venus mes ennuis, met tortures , 
To«s ces complots, ces lâches impoftures , 
Ces noirs tiffus que m'ont vingt fois tramél 
De vils rimeurs contre moi gendarmés» 
Car il n'eft point de fou mélancolique 
F^ttS effréné qu'un auteur famélique. 
Qui, furies quais, fans avoir été la. 
Voit expirer fon livre vermoulu : 
£t, par malheur, fi, dans cette furtC| 
A fes chagrins fe joint la raillerie 
De quelqu'auteur d'opprobres moins couvert^ 
Tout l'Océan , cent vœux à Saint Hubert, 

Ne feroîent rien fur U rage canioe 
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Qoe ce mépris dati. fon cœur enracine. 
Dès ce moment , par cent fauffe» mmeur» 
Son Boir venin fe ripand fu, yo, ««„„; 
Cardex-Tou. bien de cet homme caoftique, 
S écrfra-t-a : fuyex ce frénétique ; 
Dans fes brocards aycun rfeft ménagé j 
C'eft nn ferpent, un diable, un enragé 
Qne rien n'appaife . 8c qui dans fe» blafpbéme. 
Déchire tout, i*f«|u'à fej amU mê^es; 
VoM allez être inondé de chanibns; 
Çue je vous plaint .' Mais nous le connoiflbas : . 
Ce n'eft point U du tout fon caraûère; 
H eft fidèle , éq^taWe, fmcère. 
De f» Tertu Vauban m£me fait eaf : 
D »> connotc. N* vous y fi» p,,^ 
C'eft on matois: il fait le bon apôtre; 
n paroît doux * civil comme un autre: 
Mais, dans le fond, c'eft le plu» noir efpr'it... 
Voilà comment fa haioe vous flétrit; 
Voilà le» coups que le traître vous' ports. 
Si, par bonbeor, cette Impoftujre avorte. 
Bientôt fon fiel , Cécond en ttahifon», 
Fera courir de raaifons «n maifpns 
MiUe placard» qui vpu» changent de crime* S 
Lettres d'aWs, libelles anonyines: 
Recours groffier & t9uiours fans effet. 
Mai» des brouillons l'ordinaire alphabet. 
Et Prier Dieu qu'il préferre la ville 
pc tout bo« mot, fatite ou vaudeville, 
A3 



by Google 



<f i P 1 T R E 9, 

£t de tous Ters fous le manteau portés *, 
Car , à coup sflr, ils y vu feront prêtes. 
Si leur fecoars manque à votre adverfaire^ 
Dans le befoin lui-même en Caura faire. 
Fabriquera vingt infâmes couplets , - 
Tels qu'au mUieu des phis groifiers Taleth 
A les chanter Llnière auroit eu honte « 
£t qui feront écrits fur votre compte. 
Dans les cafés, dans les plus vils rédoitf 
II prendra foin de femer fes faux bruits; 
Vous décrira comme un monf^e IndompuUei^ 
Aux rois, aux grands, à l'état redoutable; 
Et féduira pem>être en quelque point 
Son fot ami qui ne vous connott point. 
O fol amour d'une vaine fumée! 
Fruit dangereux d'an peu de renommée I 
JMufés, voilà les chagrins, les dégoâts 
Que vof préfens.... Alte-là , dires-vous: 
Tous ces dtfcours, ces cris que du Parnaflb 
Fait retentir l'obfcure populace , 
Dont, fansraifon, tu conçois tant d'effroi. 
Qui les excite ? £ft-ce nous? Eft-ce toi} 
C'eft par nos foins que ton efprit docile. 
Prenant pour guide & Térence Se Virgile^ 
Dans leur école a 4e bonne hebre apprit 
A difiinguer des fdlidcs écrits. 
Ces vains amas d'antithèfes pointues, 
D'expreflions flafques & rebattues, 
P^nt nous Yoyqni tant d'auteurs idnU(é< 
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Farcir lears rers du badaut révérés, 
VoiU toBC l'arc, voilà tous les myftèref 
Que t'ont appris dos leçons falutalref. 
Mais ces leçon* t'ont- elles engagé 
A brocarder un auteur affligé, 
A (Tes puni de l'orgueil qui l'enivre , 
£t du malheur d'avoir fait un Cet livre. 
Par le chagrin d'entendre huer fes vers^ 
Et de te voir tout vif rongé des vetfè 
£ft-il permis de braver fur i'écheUe 
Un patient jugé par la tournelle? 
Laiflbns-Ie pendre au moins fans l'infulter* 

Vous dites vrai. Mais comment l'éviter ? 
Dès qu'un ouvrage a commencé de natire , 
Suit qu'au théâtre ^1 fe (çit fait ponnoftre^ 
Soit que fon titre orne les carrefours , 
Chacun en parle au moins deu$ ou troi» jourf | 
Et fi quelqu'un, fa fentence pafl!ée, 
M'en vient à moi demander n^a penféc; 
Que dites vous de ce* vers chevillés^ 
De ces difcours obfcurs , çntprtiUéf i 
il faut parler. Que répondre? Que faire f 
Les admirer? Non. £t quoi fdonc ? Te tair^p 
Fort bien ; l'ayis eft feiçifé: grand merci. 
Je me tairai. Mai^ faitef tfire suifi 
Paris, la cour, leilogef, le parterre, 
Tous CCI fifHets plus craints que le tonnerre^ 
Ces cris enfin d'un peuple mutiné, 
pont van vilain fe voit affaifinf . 

A4 
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Laifle crier, & retiens ta critique, 
Répondez^vous. La cenfure publiqnç 
Peut Cor un fat 9'exercer tout au long : 
Mais toi , fois fage , & te tais. Comment donc^ 
Quand de fes vers un grimaud nous poignarde» 
Chacun pourra lui donner fa nafarde , 
L'appeller buffle 6c fiupide achevé: 
£t moi , pour dtre avec vous élevé, 
le ne pourrai , fans faire un facrilègç , 
Me ptë valoir d'un foible privilège 
Que vous laiiTe* au dernier des humains? 
S'il eft ainfi , je vous batfe les mains, 
Mufes ; g&rdei vos faveurs pour quelqu'autre* 
Ne perdons plus ni mon teros ni le vôtre 
Dans ces débats où nous nous égayons. 
Tenez, voilà vos pinceaux , vos crayons: 
jRjeprenes tout. l'abandonne iant peine 
Votre Hélicon , vos bois , votre Hppocrèae ^ 
Vos vains lauriers d'épine enveloppés , 
Et que la foudre a fi fouvent frappés. 
Car aufli-bien, quel c^ le grand falalre 
DSin écrivain au-deffus du vulgaire ? 
Quel fruit revient aux plus rares efprits 
De tant de foin à polir leurs écrits ; 
A rejetter le» beautés hors de place;; 
Mettre d'accord la force avec la grâce ; 
Trouver aux mou leur véritable tour ; 
D*un double fens démêler le faux- jour ; 
Fuir les longueurs , éviter les (édites , 
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Bannir enfin fout ces mots parafices , 
Qui, malgré vous , dans le ftyïe gliffés, 
Rentrent toujours, quoique toujours cbaffé»? 
Quel eft le prix d'une étude fi dure } 
|«eiplas fouvent une înjufte cenfure , 
Ou , tout au plus quelque léger regard 
D'un courtiTan qui vous loue au hafard , 
Et qni, peut-être, avec plus d'énergie 
S'en va prôner quelque fade élégie. 
Et tf^tl honneur peut efpérer de moins 
Un écrivain libre de tous ces foins , 
Qup rien n'arrête, & qui, sûr de fe plaire. 
Fait , fans travail , tous les vers qu'il veut faire? 
11 eft bien vrai qu% l'oubli condamnés. 
Ses vers fouvent font des enfans morts-néi: 
Mais chacun l'aime ; & nul nç s'en défie. 
A fes talens aucun ne porte envie. 
Il a fa place entre les beaux efpriti, 
■ Fait dés fonnets, des bouquets pour Iris ; 
Quelquefois même aux bons mots s'abandonne j 
Mais doucement , & fans ble^er pèrfonne ; 
Toujours difcret, & toujours bien difant. 
Et , fur le tout , aux belles compUifant. 
Que fi jamais , pour faire une oeuvre en fbrme,' 
Sur i'Hélicon Phébus permet qu'il dorme. 
Voilà d'abord fous fes chers confidens. 
De fon mérite admirateurs ardens , 
Qui , par cantons, répandus dans la ville, 
Pour l'élever dégraderont Virgile ; 
Aï 
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Car il n'eft point d'aqtear fi défoK 

Qui dans Paris n'ait an parti ^i\i ; 

Rien n'eft mointrare. Unfot, dit la fatirt. 

Trouve toujours u^n plus fat qui l'adnùrt, 

A ce propos , on raconte q^'un joue 
Certain oifon , gibier de baffe cour , 
De fon confrère exaltant le haut grade. 
D'un ton flatteur , lui difoit : camarade , 
Plus je vous vois , Se plus \t fuis forprit 
Que vos talens ne foicnt pas plus chérit ; 
£r <iue le cygne , animal inutile , 
Ait fi long-tetns charme riiomme IqibécUle ; 
£n vérité, c'cft être bien gauioi« 
De tant prôner fa ridicule voix; 
Car fans vouloir iaire ici d'Inye^VQ, 
Si vous aves quelque prérogative , 
C'efi l'art du chant dan$ lequel vous prîmes* 
Je m'en rapporte k nos oifons charmés , 
Quand, fur le. tonde Pindare & d'Horace g 
Votre gofier lyriquement croaffe. 
Laiffons U l'bon^me & fes fo^es raifoni: 
' Mais croyons-en nos coufins les oifons. 
Chantez un peu. Déjà d'aife faifie , 
]|«a baffe-cour fe pâme & s'extafie. 
A ce 4>icourf notre oifeai^ tout gaUUrd , 
iperce le cie| ^e (on cri qafilla^d » 
Et tou( d'abQr<^ oubliant leur man^eaiUe » 
Vous evifliez vu canards , dindc^ns | potilaillt; . 
pe to^tis paru accourir, l'eatourer. 
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Battre de l'aile, applaudir, admirer. 
Vanter la voix dont nature le doue. 
Et faire nargue ^u cy^ne de Mantoue. 
Le chant fiai , ie pjndarique oifoii 
Se rengorgeant , rentre dans la maifbtt , . 
Tout orgueilleuit d'avoir , par fon ramage ^ 
Du poulailler mérité le fuffrage. 

Ainfi fouvent par la brigue porté , 
Un fot rimeur voit fon nom exalté. 
Je fai» qu'enfin fei lauriers chimérlquef 
Ont tôt ou tard ledrs ans climatériques ; 
La mode pafTe , & l'homme ouvre les ytptm 
Mais fuppofons qu'un fot capricieux 
FafTe tomber fes grandeurs ruinées , 
Il a du moins joid quelque; années 
D'j même honneur qu'avec un pareil art 
Ait bon vieux tems fut extorquer Ron fard ; 
£c quand la mort vient nous rendre vifite , 
Achille eft^l plus heureux que T)»^rfite ? 
Tous ces difcours font fort beaux , direv-yotif^ 
Mais revenons. Parle, Qc cotifeiTe-npiis 
Qu'en tes écrits un peif trop de licence 
A certains bruits a pu donner naiflance : 
Que ton courroux bien vttc eft alliiifiéf 
£c que le ciel en naiffant t'a formé , 
Aux moindre^ traita que fur toi H'on décoche^ 
Un peu malin, ^^oi ? D'où vien^ ce reproche ? 
Où font-ils donc , puîfqu'il faut tout pefer , 
Ces traits malins dont en t>et>t iH'accufet } 
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Celui qui mord (e$ amis en cachette , 

Qui (it tout bas des lardons qu'on leur jette ^ ' 

Chez qui pour .vrai le faux eA publié , 

Ou qui révèle un fecret confié: 

Voilà votre homme ; Ôc c'efî fans injuftice 

Quç vQUs pouves le taxer de malice ; ) 

Car des noirceurs le fucre envenimé j 

I3'un pareil nom doit être diffamé , 

Et non le fel d'un riant badinage » 

De la candeur ordinaire partage. 

Si quelquefois , comme on vpit tous les jours , 

XJo homme à table exerce fes difcours 

Sur quelque inttigue ou conte de la ville , 

Qui bien fouvent n'eA pas i^ot d'évangile , 

Et qui pourtant touche à ^lionneur des gtnsg 

£a cas pareil pour lui plus indulgens , 

Four peu qu'au gré de la troupe charipée ^ ^ 

De quelque efprît l'hiftoire foit femée , / 

Notre conteur pa£[era pour piaifant , 

^our galant homme , & point pour médifant* 

Et moi , vexé par vingt bouches impures , 

Je n'aurai pu repoufler les injures 

De deux on trois que je n'ai point nommés « 

Et qui déjà du public diffamés , 

Sont reconnus à leur ignominie 

Plutôt qu'aux vers qu'enfanta mon génie ^ 

Que fi d'un feul légèrement frappé , 

JËn badinant le nom m'eil échappé , 

£fl-ce un forfait à décrier ma veine? 

£t dites'msi : qûaad jadif La Font^ne, 
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De (oa pays l'homme le moins mordant 
Et le plus doux, mais homme cependant « 
De fes bons mots fur plus d'une matière 
Contre Lulli , Quloaut 8c Furetière, 
Fit rejaillir renjoûment bilieux; 
Fut-il traité d'auteur calomnieux ? 
Tout vrai poëte eft femblal>Ie \ l'abeille. 
C'eft pour nous feuls que l'aurore l'éveille, 
£t qu'elle amaflTe , au milieu des chaleurs. 
Ce raiel fi doux tiré du fuc des fleurs. 
Mjisla nature, au moment qu'on t'ofïenfe. 
Lui fit préfent d'un dard pour fa défenfe , 
D'an aiguillon , qui , prompt à la venger. 
Cuit plus d'un jour à qui l'ofé outrager. 

J'entends /d'ici , mufes, votre réponfe. 
Tous ces arrêts que la haine prononce. 
Ces vains propos exhalés dans les airs. 
Ne font qu'un rien près d'un écrit en vert* 
L'ouvrage refte , & le difcours s'envole. 
Plus d'une fois ta piquante hyperbole 
A tes cenfeurs a fu donner leur fait : 
Mais contre toi, réponds-nous , qu'ont-ils fait} 
Ce qu'ils ont fait ? Demandez aux fruitières , 
De leurs écrits prodigues héritières. 
Oui , contre moi , vous qui me cenfurez, ' 
Vous les avez mille fois infpirés. 
Nous ? point du tout. A tort tu nous accafcSa 
Si contre toi , fans confulter les mufes , 
Ils ont écrit quelques vers difcouitoii , 
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Cfeft malgré nous qu'il* font faits. Je le croit. 

Paffon». Hé bien, ft leur troupe futile 

N'a contre toi qu'une rage inutile, 

Pourfuivez-vous , qu'un courroux fans pouToIc^ 

Que crains-tu tant ? Et que penx-to prévoir ? 

^e que }e crains? Vous allez le connottre 

Dans un feul mot de Defpréàux mon maltce;. 

Vos tnntmis prênent dt tous cités , 

Lui difoit-Kin, que vous Us redoutei; 

Que vous craignei leur vafte compagnie,,,» 

Ils ont raifon f je crains la calomnie , 

Répondit-il. Et quel ravage affreux 

N'excite point ce n^onfire ténébreux, 

A qui l'envie, au regard homicide, 

Met dans les main; fon flambeau parricide; 

Mais dont le front eft peint avec tout Uari, 

Que peut fournir le menfonge & le fard } 

Le faux-foupçon , lui confacrant fes veillef ^ 

Pour l'écouter ouvre fes cent oreilles ; 

Et l'ignorance avec des yeux diftraits. 

Sur fon rapport prononce nos arrêts. 

Voilà quels font les inBdèles juges 

A qui la fraude, beureufe en fubterfuges, 

Fait avaler fon poifon infernal j 

Et tous les jours devant leur tribunal 

Par les cheveux l'innocence traînée , 

Sans fc défendre eft d'abord condamnée. 

Votre ennemi paffe en vain pour menteuc^ 

I^ejfttun , difoit UA fameux délateur, 
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Aux coartifans de Philippe fou maître, 

Q^utlque grojJUr fu'un m*nfongt puifft itrc ^ 

Ife craign€{ r'un. Calomnit^ toujours, 

Çttond l'ûeeufc tonfondroit vos dif court , 

La plaie efi faite f&^ qupiqu'il en guirijfi g 

On en vertu dif m<iin$ la eicatrîee. 

Où donc aller? Quel mot» quel triple air«ifl 

Hous faurvra d'une isTtfible nain? 

£ft-U mortel qui t'en puifTe défendre! 

Sans doute. Et qui ? L'hoaime qui fait atten4r9a 

Concluez-Touf . V«in«meac l'arc obfcur 

Sur la verni jette fon TOile Impur : 

La vérité tôt on tard fe relire » 

Le rayon perce , & le nuage crève* 

Sois de coi-m2roe un févire infpedeur. 

Et ne crains rien. Quant à ce peuple anteut^ 

Dont tu n'as pu prévenir la ^i^grace, 

Hous leur dirons , nous mettant à ta place s 

Or ça , meffieurf , plus d'animolité ; 

Fairons la paix, & Ggnons un traité. 

Depuis loDg-tems je fouffre vos murniureS| 

Vos crisaiguf , vos chaleurs , vos injures. 

Sans qu'en mes vers nul de vous énoncé 

Ait eu (ujet de fe croire qflTenfé. 

7e ferai plus. Continues d'écrire , 

}e vous promets de ne vous jamais lire : 

De n'outrager ni Ypu^t '^^ votre efprit. 

Et d'oublier que vous ayex écrit. 

f onrri) qu'enfin plus modérés , plus f^gei» 
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A votre tour vous ceffiez vos outrages; 
Que TOUS daignez parler, ou moine ou mieux 
Des moeurs d'an homme éloigné de vos jeux} 
^t n'infulter, épargnant ma perfonne. 
Qu'à mes écrits que fe vous abandonne. 
Cela s'entend; & c'eft parler d'accord: 
Y fovfcrits-tu ? Mufes, je le veux fort. 
Dès ce moment j'approuve & ratifie 
Ce grand traité, que }e leur fignifie. 
Najs, par hafard , fi ce palliatif 
N'opère rien fur leur efprit rétif; 
Si leur babil, fi leur bruit continue... 
Alors tu peux, fans plus de retenue, 
Les démafquer & rabattre leurs coup« ; 
Et fi tu crois avoir befoin de nous, 
^our réprimer leurs langues médifantes, 
Kous t'aiderons. Tu peux par ces ptéfentet 
De notre part le leur faire favoir. 
Stt£t. Adieu, Mafcs. Jufqu'au revoir. 



SflL. 



IP. 
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SUR V A M U R. 
A MADAME D'USSÉ. 

JL/ u faox eacent d^daigneufe ennemie , 

Qui dans le yrai par l'exemple affermie, 

Sarex & bien de |out ëloge pl^r 

Diftiagaer l'art d'un pinceau délicat ; 

Sage Uranie , en qui le don de plaire 

£ft joint au don de haïr le vulgaire ; 

De démêler, libre en vos rentimen$, 

L'iUuiîon de fes faux jugemen», 

ibt d'abhorrer ce« louanges guindées , 

Qui n'ont d'appui qt|e fef folles Idées. 

Si quelque auteur, pour vgus faire fa cour. 

S'îmaginant avoir pris un beau four , 

Vouj décrivoit dans fes peintures sèches 

Le dieu d'amour , fon carquois & fes ilècfaet. 

De la raifon ennemi langoureux , 

Et de nos fens enchanteur doucereux; 

Vous déployant ces lieux communs poftichet • 

Dont l'opéra brode fes hémiftiches ; 

Sur ce tableau frivolement conçu ^ 

Pcobablement U feroit mal reçii. 
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De vous chanter en limes îndifcrètes, 
Ç_uc cet amour ne fe plaît qu'où vous iteSf 
Qu'il rlgnc en vous , qu'il fuit partout vos pas ^ 
Et qu'il languit oh l'on ne voi^ vit pas. 
Mais fi quelqu'un plus fage & plus habile 
Vous d^peignoit d'un crayon moins ftérile 
Ce même amour, non tel qu'on nous le feinC^ 
Mais en effet tel qu'il doit être peint , 
Tel qu'autrefois l'ont vu les premiers fages, 
Lorfqu'au Parnaffe attirant leurs hommages , 
Ce dieu par eux de guirlandes orné , 
Fut dans la Grèce en triomphe amené. 
Si, pourfttivant cette noble peinture, 
11 voustraçolti d'une main libre de sAre, 
Ces vifs rayons, ce» fifblimes «r^etin , 
Ce feu divin qu'il répand dans les cœurs , 
Dont la fplendeur les éclaire Se les guide 
Dans les f entiers de la gloire folide ; 
Vous faifant voir affis à fon côté 
L'honneur, la paix, ta vertu , l'équité : 
Peut-être alors à le bannir moins prompte ^ 
Vous fouffririez fans rougeur 8c fans honte , 
Que ce dieu vtnt embeltir votre cour. 
ConnoifTez donc ce que c'eft que l'amour} 
£t déformais l'ange débarraffée 
De» préjuges d'une troupe infenfée , 
Qui ne le peint que fous de £mix portraits, 
Gardons-noiis bien d*en juger fur leurs traits; 
Pe le confonilre avec ce dieu frivole ^ 
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De qui Perrenr non* a fait nnc idole. 
Et qai o'épand que des feux criminels. 
Ces deux rivaux ennemis éternels, 
L'un fiJt du ciel , Tautre né de la terre , 
Ss font «nerveux une imnorteile guerre , 
Plut fignalëi par leur divifion , 
Que les héros de Grèce & d'Ilion. 

Quelqu'un» peut-être, à ce début myftique , 
Va me traiter de cerveau fanatique } 
Et me TOTant moqté fur ce Itaut ton , 
Traiter l'amour en ftyle de Platon , 
M'obieâera qu'une jeune béreïne 
Mériteroit un peu moins de doârine. 
Mais , ians répondre à ce langage vain , 
LaifTons-le en paix fqn Cjrus à la main y 
De nos raifons'Pame peu ' combattue } 
D> dieu d'Ovide encenfer la ftatue ; 
Et pourfuivons nos propos commencés. 

Jadis , fans choix , les humains , difperféf ^ 
Troupe féroce 8c nourrie au carnage. 
Du feul in^n^ fui voient la (oi fauvagc. 
Se renfermoient dan» lei antres cachés , 
Et de leurs trous par la faim arrachés, 
ÀUoient, errant au gré de la nature, 
Avec les ours difputer la pâture. 
De ce chaos l'amour réparateur 
Fut de leurs loix le premier fondateur. 
Il fut fléchir leurs humeurs indociles ; 
l««l léuair dans l'enceinte des viUcf ( 
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Des premiers arts lenr donna les leçons ; 

Leur enfeigna l'ufage des tnoiflbns: 

Che» eux logea Tamitié fecourahle. 

Avec la paix, fa fqeur inféparable; 

Et devant tout dans les terreftres lievz 

Fit refpeâer l'autorité des dieux. 

Tel fut ici le fiècle de Cybèle. 

Mais à ce dieu la terre en6n rebelle. 

Se rebut» d'une fi douce loi , 

Et de fes mains voulut fe faire un roi. 

Tout auflitôt , évoqué par U haine , 

Sort de fes flancs un roonilre à forme huQiftine • 

Refte dernier de ces cruels Tf pbons 

Jadis formés dans fes gouffres profond*. 

D'un foible enfant il a le front timide: 

Dans fes yeux brille une douceur perfide. 

Nouveau Prothée, ^ toute heure , en tout liciu^ 

Sous un faux mafque il abufe nos yeux. 

D'abord voilé d'une crainte ingénue. 

Humble captif» il rampe, il s'infinne : 

Puis tout-à-coup impérieux vainqueur , 

Porte le trouble & l'effroi dans le cotur. 

Les trahifons , la noire tyrannie , 

Le défefpoir , la peur , l'ignominie » 

Et le tumulte au regard effaré , 

Suivent fon char de foupçons entouré. 

Ce fut fur lui que la terre ennemie 

De fa révolte appuya l'infamie. 

8if ntôt léduiM par it» trompeurs «ppaf « 
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Des fioti d'humains marchèrent fur fci pas^ 
L'Amour, par lui dépouillé de putiTance , 
Remdnte au ciel , féjour de fa naiifance ; 
Et las de voir l'bomme fourd à fa voix , 
Il l'abandonne à fon malheureux. choix. 
Alors enflé d'une nouvelle audace , 
li'ufurpateur prend fon nom & fa place } 
£c fous ce nom l'erreur de toutes parts, 
Fait ici-bas flotter fes étendards. 
C'eft de ce tems que nous vîmes éclore 
Tous les. malheurs imputés à Pandore. 
La Jaloûde, allumant fes flambeaux , 
Creufa dès-lors miUe horribles tombeaiur, 
Et des forfaiti de plui d'une Médée 
Plus d'un climat vit fa rive inondée. 
On yit régner les defirs effrénés , 
Qui fécondés desplaifirs forcenés. 
Mirent au jour monftres Se minotanres. 
Satyres, fpbinx, égipans & centaures. 
Un ûècle ^ l'autre enviant fes fureurs. 
Imagina de nouvelles horreurs. 
Chaque âge vit augmenter nos misères ; 
Et nos aicux, plus méchans que leurs pèref g 
Mirent au jour des fils plus méchans qu'eux » 
Bientôt f uivis par de pires neveux. 
Enfin le ciel , touché de nos dlfgraces, 
Se réfolut d'en effacer les traces; 
Et tous les dieux convinrent que l'Amour 
Fût reoToy^ àukt ce mortel fé jo v , 
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Chacun s'en forme un agréable augure. 
Le fettl Amour , T^our feul en murmure. 
Qu*a-t-U commit ? Pourquoi , feul immolé ^ 
D'entre les dieux fera-c-il exiU : 
Quitcera-t4I ces demeures heureufei , 
Ces régions pures'Sc Inmiaeufes , 
Séjour brillant de gloire & de clarté , 
Lieux confacrés à la félicité , 
Aux doux plaifirs , enfans de l'innocence « 
Plaifirs qu'échauffe & nourrit fa préfencet 
Vifs fans tumulte, éternels fans ennui« 
Et que les dieux ne tiennent que de lui f 
Quoi i difoic-il , de l'empire célefte 
J'irai def cendre en un féjour funefte. 
Oit l'iujuftice étj^ un front fer ein, 
Oà les mortels an Tifage d'airain 
De mon fantôme efcortant les bannières. 
De l'innocence ont rompu les barrières ! 
Et qui d'entr'cux voudra fuivre mes pas? 
Amour , Amour , ne Vous alarmez pas , 
Venez à moi : ]e connois un afyle 
Dont les vertus ont fait leur domicile. 
Un sûr rempart, un lieu de qui jamait 
Vos ennemis ne troubleront la paix. 
Celui qui règne en ce féjour propice , 
En a b^nnilc coupable artifice , 
La perfidie au coup d'oeil concerté , 
Et la malice au fourire emprunté. 
Toujours dH vrai fa bottcbe iributûre 
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Noorri , formé par les oeuf doAe* fœurg. 

Ami des arts » ëpcis de leurs douceurs, 

Le Dieo du Pinde & ta fage Minerve 

De leurs tréfors l'ont comblé fans réferrc* 

Dans ce réduit des mufes habité 

PréGde encore une divinité. 

Car la beauté dont les dieux l'ont ornée» 

D'un moindre nom f eroit trop profanée. 

Un doux accueil , un modeile cojoûmeat 

Prête \ fes traits un nouvel agrément. 

D'enfinS ailés une troupe 6deUe, 

Flaifirs , Amours voltigent autour ^'ellcf 

Et, fans effort, près d'elle retenus, 

Pour la fervir ont oublié Vénus. 

Non, non. Amour: ce n'eft point jk Cytbire, 

Ni dans ces bois qu* Amatbonce révère , 

Qu'il faut chercher & les jeux & les rii* 

Si vous voulez de vos frères chéris 

Revoir un jour la troupe réunie , 

N'héfitez point, voles chez Uranie. 

Mais à qui vais-ie étaler ces propos ? 
Pqis-je penfer qu'un dieu qui du cbaos 
Débarrafla cette machine ronde. 
Qui voit, qui meut tous les être», du mondt» 
De fes refforts & Tame Se l'iaftrument , 
Pttifle ignorer fon plus riche ornement? 
Déj^, porté fur les ailes d'Eole, 
Da haut des cieux je le vois qui s'envole. 
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Plus glorieux d'obëir en fa cour, 
Que de régner au célefte fëiour. 
ConferTec bien , généreufe Uranîe , 
Ce dieu puiflanc , ce célefte génie. 
Ame dû inonde , auteur de tous les biens | 
Par qui , brifanc les terreAres Mens , 
D'nn Yoi bardi nos âmes élancées 
Jufques au ciel élèvent leurs penfées. 
Sans fa beauté , fans fet dons précieux, 
La vertu même eft moins belle k nos yeus« 
Il la produit fous d'beureux caraôères, 
La dépouillant de ces rides févères , 
De qui l'afpeft, effrayant les morteU , 
Leur fait fouvent déferter fes autels. 
De fon flambeau les flammes iranortellet 
Jettent en nous ces vives étincelles 
Dont autrefois les héros embraTéS , 
Malgré la mort fe font éternifés. 
Cette chaleur fi prompt^^ ft rapide 
•Sut échauffer un Théfée , un Alcide ; 
Arma leurs bras pour calmer l'univers. 
Et pour venger l'équité mife aux fers : 
Telle eft l'ardeur dont ce dieu nous enflamme; 
Tel eft le feu qu'il alluma dans l'ame 
De ce héros JRiz triomphes inftruit. 
Dont vous tenex la clarté qui vous luit* 
C'eft cet amour , ambitieulc de gloire, 
Qui tant de fois confacrant fa mémoire, 
Lvi fit bMYcr Ici feux Se le trépa», 

1.4 
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Lui fit chercher la gverre & les combats; 
De Jupiter conduifant le tonnerre» 
Aux fiers géans faire mordre la terre ; 
Et foudroyant leurs plus forts boulevardf,' 
Les écrafer fous leurs propres remparts. 
Quelle plus noble & plus yafte induftrie 
Porta plus loin l'amour de la patrie? 
Et quels travaux ont rendu plus parfaits 
L'art de la gnerre & les arts de la paix ? 
Vous le favez , légions qu'il adore ; 
Vous le faurex , peuples pins chers encore^ 
Si quelque jour un loifir plus heureux 
Laiffe un champ libre à Tes plans généreux. 
PuifTe-t-ll Toir fes nombreufes années 
Tonjonrs de- gloire Se d'honneurs couronnées I 
Et quand la paix reviendra parmi nous , 
Se réferver à des travaux plus doux. 
Non moins héros fous l'empire de Rhée , 
Que quand la terre ^9eUonecft livrée! 
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A CLÉMENT MAROT. 

11l Mi m a r o t , rhonneut de mon pupître» 
Mon premier mattre , acceptez cette épttre , 
Qtttf vous écrit an humble nourrifîbn. 
Qui fur parnafïe a pris votre écuflfony 
Et qui jadis en maint g^nre d'efcrime 
Vint chez vous feul étudier la rime. 
Par TOUS en France» épîtres, triolets. 
Rondeaux, chanfons . ballades , virelais, 
Gente épigrarome & plaifante fatire 
Ont pris naiffance. Enforte qu'on peut dires 
De Prométhée hommes font émanés. 
Et de MArot joyeux contes font nés. 
par quoi litôt qu'en mon adolefcence 
T'eus avec vous commencé connoiffance, 
^on odorat par vos vers éveillé , 
Deis autres ver» plus ne fut chatouillé ; 
Et n'eus repos » jenneiTe eft téméraire , 
Qdc ne ra'euffiex adopté pour confrère. 
Bien eft-il vrai que par le tems meuri, 
I>*autres leçons mon efprit s'eft nourri: 
l^rits divers ont exercé ma plume : 
fAùs c'efttouc un ; foit lyùfon, foit cwtSBwi 
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Mon nom par vous eft encore connu'» 
X>ontbieii 8e mal nVft eofeinbi« arenu j 
Bien , par trouver l'art de ai'€tre fait Krc ; 
Mal , pour avoir des fots excîné l'ire, 
I/ire lies fots & de* efprits tialins. 
Car^i dit fots, dir à malice enclins; 
Et cherckeft bien de Paris jufqu'à Rome, 
f)nc ne verres fot qui foit honnête-bomme* 
7e le foutiens. Juftice Se vérité 
Mliabttenc point en cerveau mal monté j 
Du vieux Zenon l'antique çonfrërie 
Difoit tout vice être iflu d'ânerie ; 
Non que touiours fottife de fon chef 
Forme deifeln de voua porter méchef ; 
Mais folle erreur d'ignorance complice. 
Fait même effet, & fupplée à malice. 
Bien le favez, Clament » mon ami cbtr. 
Sotte ignorance & jugement léger 
Vous ont jadis , on le voit par vos oeuvre». 
Fait avaler anguilles & couleuvres ; 
Des novateurs complice vous nommant ^ 
Ou votre honneur en public diffamant, 
Sott par blafons plus mordans que vipère , 
5oic par mcnfonge, ea vous faifant le père 
De tous ces vers bâtards & fuppofés, t 
Dont les parens font toujours déguifës. " 
JEt mot cbétif , de vos fuivans le nioindrq. 
Combien de fois , ^s! me fuis-}e vu pointe 
D« criitt pw«il» i H9a qu'on m'ait imputé 
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D'avoir jamais noureautés adopte ; 
Des gens dévots que j'eflitne & refpeâe, 
Ainfi que vous, je n'ai honni la ttAe 
Qu'en général , fans aucun défigner ; 
Et fîtes mal de les égratigner , 
Voua qui craignez , difies-vons , la bosrrée } 
Car ces menins de la cour éthérée 
Sont tous doués d'un appétit ftrident 
De fe venger, quand ils fentent la dent; 
Et fuflîez-vous un faint plus angélique. 
Plus éminent & plus apoftolique 
Que faint Thomas ) s'ils en trouvent moyen ^ 
Ils vous feront , te tout pour votre bien , 
Comme autrefois au bon Savonarole , 
Que pouL' le ciel la féraphiqne école 
Fit griller vif en feu clair & vermeil , 
Dont il mourut par faute d'appareil. 
Eux exceptés, des bons efprits l'eflime' 
M'a, comme vous, des fots rendu viâlme; 
Car de quels noms plus doux & plus mufquét 
Puis-je appeller tant d'efprits difloqués? 
Comment nommer ce froid énergumène , 
Quid'Hélicon chafTé par Meipomène, 
Iule défigure en fes vers oftrogots , 
Comme il a fiiit rois & princes d'Argos^ 
Comment nommer cet écumeur infigne , 
Qui des prifons forti moins blanc qu'un cjgae^ 
Vient des nœuf fceurs la fontaine infederi 
Et de fa griffe ApoUon molefter? 
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Et ce trio de louves furaan^es 
Qmï tour-à-tour à me mQrdre acharnéef , 
Dans lear fureur ferobleot t'entreprêteir 
L'unique dent qui leur a pu re{itt } 
Et cet athée, au teint blênje, 9 i'œil trifi«y 
Qui de Scrvet s'eft fait évangélifle. 
Et qui fifflant Moïfe & faint Matthieu , 
Parle de mol comme il parle de Dieu ? 
Comment enfin nommer cette vermine 
De chiflbonierf de la double colline , 
Qui ^ns les jours , en d^pic d'Apollon 
Dans les bourbiers de Ton facré vallon 
Vont ramaffant l'ordure la plus fale , 
Pour en ieirer boutique de fcandale 
Contre tout ceux qui font affez fenfét 
Pour niéprifer leurs vers rspétafTés > 

Tout bean, Tami , ceci paffe fottife. 
Me direz-vous; & ta plume baptife 
De noms trop doux gens de tel acabit : 
Ce font trop bien maroufles que Dieu fit. 
Maroufles foit. Je ne yeux vous dédire. 
Paffons le mot. Mais je foutiens mon dire : 
C'fft qu'en eux tous malice eil feulement 
Vice 4'efprit & mauvais jugement. 
De toui le bien fagefle eft le principe. 
De tout le mal fottife eft le vrai type ; • 
Et fi psr fois on vous die qu'un vaurien 
A de refprit , çxaxpinep-le bien ; 
Vous ttouveret qu'il n'en a que le çafque) 
Bj 
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Et vous direx, c'cft ud fot fous le tnafqve. 
En fait d'efprît nous «irons trop fouirent ; 
De feu gregeoir, de fumée & de -vent 
Prefque toujours l'homme fe préoccupe y 
Et fur ce point eft impofienr ou dupe» 
Qa'ainfi ne foit. Un fat appriroifé , 
Dont Téloquence eft un babil aifé « 
Et qui , doué du talent de Tberfiie , 
Parle de tout , sfir de fa réufTite , 
Content, joyeux, hardi, fans jugement ^ 
Fait du beau monde & Paris l'ornement ^ 
Du pins févère il réchauffe le flegme , 
Ses quolibets paffent pour apophthegme. 
Ses Ûeux commuqs font propos réfléchis. 
S'il conte un fait , la dame du logis 
De fes bons mots pime fur fon affiette. 
Et 1« laquais en rit fous fa feryiette. 
Lors chacun crie : O Vefprit éminent ! 
Et moi , je dis : Pefte l'inspertinent ! 
Et ne me chault , que fa voix théatral« 
M'ait de Séniqae épuifé la morale ; 
A fa vertu je n'ai plus grande foi 
Qu'à fonefprit. Pourquoi cela? Pourquoi^ 
Qtt'eft-ce qu'efprit ? Raifon aflaifonnée. 
Par ce mot feul In difpute eft bornée. 
Qui dit efprit , dit fel de la raifon ; 
Donc fur deux points roule mon oraifon : 
Itaifon fans fel eft fade nourriture ; 
Çel fans raifon n'eft Ibfide p&turt i 
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De tOT» les deux fe forme efprît parfait ; 
De l'un fans l'antre un monftre contrefait. 
Or quel vrai bien d'unmonftre peut-il nahre I 
Sans la raifon puis- je vertu connottre) 
Et fans ie fei dont il faut l'apprêter^ 
Puis- je vertu faire aux autres goûter ? 
Mais rarement à ces hautes matières 
Le peuple ignare élève fes lumières. 
FaufTe lueur fes foiblesyeux déçoit: 
Dont il avient que tous les jours on vpk 
Du nom d'efprit fatuité dotée , 
Et de vertu fottife étiquetée. 
Car, Dieu merci, dans ce fiècle falot 
Nul n'eft en tout fi bien traité qu'un fol* 
Peuple d*amis autour de lui fourmille ; 
Secrets , dépou , intérêts de famille , 
Tout fe confie à ce génie exquis; 
Son confei! même en affaire eftrequU; 
Soupçons de lui feroieaf vrMs facrilègef. 
Qref , qui voadroit nombres fes privUègcff 
AMroit plutôt calculé tous les morts , 
Que dans Paris Finot& fes conforts , 
Dont , par refpeâ ie tais ici l'éloge. 
Ont inférés dans leur Martyrologe. 
Mais un efpric foiide , illuminé , 
Pu monde entier femble être ennemi néi 
L'homme friand de l;iaute renommée 
Craint tout f ieur qui pèfe fa fumée ; 
Et ne pouvant fon foibk vous cacher , 
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JLe vôtre au moini il tâche d'éplucber. 
Pour décrier vos lumières fufpeâes , 
Il vous fttfcite un tourbillon d'infeâes , 
Qui , pour vous mettre à leur petit niveau. 
Vous font fur tout quelque procès nouveau. 
Que fi par vers & par joyeux langage 
Votre Apollon s'eft tiré hors de page ; 
Mifëricorde ! Où fuir ? où vous Cauver? 
Vous ailes voir , en dudiez-vous crever^ 
Mille idiots , ériges en faumaifes , 
Vous faire auteur des plus viles fadaifel, 
' Dès qu'en fa tête un ftupide enjoué , 
Ayant en vain fon cerveau fecoué 
Pour dégourdir fa pefante Minerve , 
Aura forgé quelque couplet faos verve , 
Ou quelques vers platement effrontés ; 
Tout auffitôt ces fubtils hébétés 
Iront corner votre nom par la ville , 
Difant : C'efl lui , meffieurs , voilà fon fiyle* 
ft ce faux bruit, tant f oit-il infenfé^ 
Ne manquera d'être encor reffaifé 
Par cent grimauds rampans fur le Parnaflîe , 
Peuple maudit & malheureufe race. 
Que votre los fait deffécber d'ennui , 
Et qui maigrit de l'embonpoint d'autrul. 
O uifte emploi que celui de la rime! 
£n tout autre art, même fans qu'on y prime | 
Devant fes pairs on eft interrogé* 
pat Callini l'ailronome eft jugé : 
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Honberg peut fcul éToquer I« chyinifie ; 

£t du Verney citer l'anatomifie. 

Mais dans les vert tous s'cftimept doâears : 

Bourgeois , pëdans , (écoliers, colporteurs, 

Petits abbés , qu'une verve infipide 

Fait barboter dans l'onde aganippide » 

Sont nos Varrons , nos Murets , nos Daciert , 

£t d*Hélicon feigneurs haut-jufticiers. 

Hé, mes amis, un peu moins de fuperbe : 

Vous avez iu qu^lqt^e pde de Malherbe : 

Soie. Richelet jadi^ en raccourci 

Vous a de l'art les règles dëgrofli : 

Je le veux b^en. Vous avez fur la fcèiie 

En \tt% bouffis fait beurler Melpomène: 

C'eft an grand point. Mais ce n'eftpa^aflez. 

Ce métier-ci o'eAce que vous penfez. 

Minerve à tous ne départ fes jarge^es. 

Tous favent l'art, peu favent fes fineiTes; 

Et croyez moi , je n'en parle à travers. 

Le ?eu d'écbecs reffemble au Jeu des vers. 

Savoir la marche , eft chofe très-un^js ; 

Jouer le jeu , c'eft le fruit du génie : 

7e dis le fruit du génie achevé , 

Par iooguc étude & travail cultivé. 

Donc fi Pbébus fes échecs vous adjuge , 

Pour bien juger , confultez tout bon juge; 

Pour bien jouer, bajitez les bons joueurs : 

Sur-tout craignez le poifon des loueurs, 

Acoftex-vott» de ^èies.crii 
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Fonillez, puifes datas les fources antiques ', 
Lifex les Grecs , favoures les Latins. 
Te ne dis tout , car Rome a Tes Cotios ; 
]['entends tous ceux qui d'une aile aflur^e 
Quittant la terre ont atteint l'emptrée. 
Là trouverez en tout genre d'écrits 
Pe quoi former vos goûts & vos efpriti ; 
Car chacun d'eux a fa beauté prëcire 
Qui le dlAingue & forme fa devife. 
Le grand Virgile enfeigne à fes bergers 
L'art d'emboucher tes cbalunaeaux légers $ 
Au laboureur « par des leçons utiles, 
Fait'de Cérès hâter lès dons fertiles; 
Puis tout-è-coup , la trompette à la mtin , 
Dit les combats du fondateur romain , 
Ses longs travaux couronnés de viftoire ■ 
Et des Céfars propbétife la gloire^ 
Ovide , en vers doux 5c ogiétodienx , 
Sut débrouiller l'hiftoire de fes dieux : 
Trop indulgent an feu de fon génie: 
Mais varié , tendre , plein d'harmonie, 
Savant, utile, ingénieux, profond , 
Riche r en un mot, s'il étoit moins fécoad* 
Don moins brillant , quoique fans étincelle ^ 
Le feul Horace en tous genres excelle : 
De Cythérée exalte les faveurs , 
Chante les dieux , les héros, les buveurs; 
Des fots auteurs berne tes vers Ineptes , 
Nous indruifant par gracieux préceptes 
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Et par fermoiit de joie antidote». 
Catule en grâce & naïves beauté» 
Avant Maroc mérita la conronne ; 
Et fuis marri que le poivre aflaitonne 
Un peu trop fort fes petits madrigaiu;;* 
Tibulle enfin fur patins inégaux 
Faifant marcher ia boiceufe élégie » 
De Cupidon traite il fond la magie. 
Voilà les chefs qu'il vous faut confatter^ 
Lire y relire , apprendre , méditer. 
Lors votre goût conduifant votre oreille « 
Ne prendra plus le bourdon pour l'abeiile , 
Ni Ifis fredons du ( * ) chantre cordoua* 
Four les vrais airs du cjgne mantouan. 
Ceci foit dit. Fermons la pari^ntbèfe. 
Or TOUS dicai , pour reprendre m9 thèfe^ 
Ami Makot , que je vous faif bon ||ré 
D'avoir les fots en vo» ver» dénigré , 
Et de n'y voir mis au-deffus des angef 
Ceux qui pouyoient démentir vos louange^ } 
Car fi quelqu'un chez y ou» eft exalté « 
Il l'eft encore chez la poftérité. 
En quoi fur-tout a gagné mon fuffrage 
Votre haut fens & vercuettx courage. 
Et fi d'ailleurs ne vous ai bien fuivi , 
En ce du moins votre amour m'a fervi , 



(*) Lucain, 
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Que mes écrits, monumens de mon amç , 
Pe lâcheté n'ont eqcouru \e blâme : 
Que l'Intérêt ne les a confeillés , 
Ni moins encor le menfonge fouillés. 
Non qu'à louer gens de tout caraôèr«; 
Je n'eufle pu prêter roon roiniftère , 
Et comme un autre»- adulateur fournis, 
A prix d'honneur m'acquérir des amis* 
Mais au vrai feul ma mufe intéreffée 
N'a jamais pu rimer que mapenfée ; 
Puis mon Plutarque épluchant les héros j, 
En fait fouyentde fi petits z^ros , 
Qu^en le lifant, on perd pr.efque l'envie 
De les louer , du moins pendant leur vie ; 
Car fuffent-ils en fageffe , en valeur 
Des demi-dieux , il ne faut qu'un malheur : 
Tant que fon ame k. fon corps .eu. foumi£e , 
Un demî-dieu peut faire une fottife , 
Et tout d'un tems fes éloges vantés 
Se convertir en contre-vérités. 
Puis vous voilà, meflieurs les faifenrs d'od«s , 
Jolis mignons, ainfiq^evos pagodes. 
Quant eft de moi , je n'ai pris tel efforj 
J'ai peu lou4 , j'euffe mieux fait encor 
De louer moins ; noîi que pincer fans rire 
Soit de mon goû<| ; je tiens qu'en fait d'écrire, 
Le meilleur eft de rire fans pincer : 
Nous ne devons les vices carefler ; 
Mais d'avjve part il ne faut les reprendre 
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Trop aigrement. Le$ hommes, à tout prendre, 
Ne font méchans que parce qu'ils font fous. 
Ce font enfans moiqs dignef de courroux 
Que de riféçi Aufli notre Uranie ' 
N'eft, grâce au ciel , trifte ni rembrunie. 
J^ m'en rapporte à tout Jeâeur bénin ; 
£t gens fenfés craindront plus le venin 
D'un fade auteur , qui dans fes vers en profe 
A tous venans diftile fon eau-rofe , 
, Toujours de fucre Se d'anis faupoudré. 
Fjez-vous-jr. Ce rimeur fi fucré 
Devient amer, quand le cerveau lui tinte. 
Plus qu'àloës ni jus de coloquinte. ' 

Bref, je ne puis d'un babil importun 
Flatter les gens. Mais , me dira quelqu'un , 
Si flatterie en vos rimes n'éclate , 
Ce n'eft jeu sûr pour trouver qui vous flatte* 
Soit. Auflï-blen je n'aime les flatteurs, 
Ki n'écris point pour les admirateurs. 
Fuis ,- je ne fais. Tous ces vers qu'on admire 
Ont un malheur : c'eft qu'on ne les peut lire. 
Et franchement , quoique plus cenfuré , 
J'aime encor mieux être la qu'admiré» 
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JLLlustre appui d'une tnufe agitée , 

Morte trois ans, & puis refifufcitée. 

Parle pouvoir de ce fage enclianteur , 

De mon naufrage heureux réparateur , 

Par qui ma barque errante & vagabonde 

Fut dérobée au caprice de l'onde. 

Puifque fa loi , que je dois refpeâer. 

Sur l'Héiicon m'oblige à remonter: 

Daignez , de grâce, à votre heure commode. 

Vous qui vivez aux fources de la mode, 

Me dire un mot du ftyle & des écrits 

Qui font en vogue aujourd'hui dans Paris; 

Car TOUS favez qu'un air de mode impofe ~ 

A nos François plus que toute autre chofe ; 

Et que par-là le plus mince oripeau 

Se vend par fois mieux que l'or le plus beau. 

J'ai vu le tems, mais, Dieu merci, toutpaflcg 

Que Calliope au fommet du ParnafTe, 

Chapperonnée en burlefque doâeur. 

Ne favoit plus qu'étourdir l'auditeur 

D'un vain ramas de fentences ufées. 

Qui de l'Olympe excitant les naufécf ^ 
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Faiibient fouvent, en dépit de Tes ffieurs, 
Tranfir 4e ffoid iufqu'aax appUudiflenrs. 
Nous avons va , prefqiie dorant deux loftres g 
Le Pinde en proie ï de petits iUuftres, 
Qui, tradu'fantSënèqueen madrigaaz» 
Et rebattant (Jes fons toujours égaux , 
Fous de fang froid , s'écriolent : le m'égare^ 
Pardon , meJJfUurt , Pimitc trop Pindart : 
Et fuppUoient le leôeur morfondu 
De faire grâce à leur feu prétendu. 

Comme eux alors apprenti phiiofopbe« 
Sur le papier nivelant cliaqae flrophe , 
J'aurois bien pu du bonnet doâoral 
Embéguiner mon Apollon moral , 
Et rafliembler fous quelques jolis titrei » 
^les froids dixains rédigés en chapitres ; 
l^uis grain k grain tous mes vers cnliléf. 
Bien arrondis & bien intitulés, 
faire fervir votre nom d'épifode, 
£c vous offrir fous le pompeux nom d'ode, 
A la faveur d!un éloge écourté, 
De mes fermons l'ennuyeufe beauté. 
Mais mon génie a toujours , je i'avoae , 
Fui ce faux air dont le bporgeois s'engoue. 
Et ne fait point , prêcisenr faftidieuz , ' 
D'un fot le£tear éblomlTaDt les ytux^ 
Analyferune vérité fade. 
Qui fait vomir ceux qu'elle perfuade; 
Et qui , u binant toujovi 1 c même accord , 
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Mous inftruit moins qu'elle ne nous eodorc. 

Je fais que l'art doit pour fin générale 
Se propofer l'inftruâive morale : 
A ce précepte avec eux je me rends. 
Mais je foutieris, & i'en ai pour garant 
X,a Grèce entière & le ftède d'Augufte , 
Que tout auteur mâle , hardi , robufte , 
Doit de fes vers bannir l'inftruûion , 
Ou, comme Homère, Inilruire en aftion. 
Sur le ParnaflTe, ainfi que dans la chaire , 
C'eA peu d'inftruire, il doit inftruire & plaire $ 
Remuer l'ame'eft fon premier devoir ; 
£t l'art des vers n'eft que l'art d'émouvoir. 
Non que fouvent on ne puifle avec grâce 
En badinant corriger comme Horace. 
La vérité demande un peu de fel ; 
Et renjoûment eil fon air naturel: 
La joie au moins marque une ame fincère« 
J'approuve même un ftyle plus févère , 
Lorfque le choix d'un fujet important 
Peut arrêter le leâeur inconA«nt. 
Mais il jamais nulle ardeur pathétique 
N'échauffe en vous le flegn^e dogmatique; 
Si votre feu , fous la cendre enterré , 
Me montre un coeur foiblement pénétré 
Des vérités que votre bouche exprime ; 
Vous avez beau forger rime fur rime. 
Et m'étaler ces petits traits fleuris, 
Dont yous charmez les frivoles efprit^: 
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Vous ne fauriez , avec ce beau fyftême 
Me faire un cœur plus tendre que vous-même i 
Et je ne vois dans votre air emprunte 
Qu'un charlatan fur fes tréteaux monté , 
Qui , peur duper une foule groflière , 
Lui jette aux yeux une vaine pouffière; 
Et qui, toujours fans ame & fans vigueur. 
Parle à l'efprît , & ne dit rien au coeur. 

Vous donc, qui, fiers de vos foibles trophée! « 
Croyez voler plus haut que les Orphées, 
Qui difputez à i'Her^uIe gaulois 
L'art d'eocbatner les peuples & les rois: 
Ce n'eft pas tout d'agencer des paroles, 
Et de fouffler de froides hyperboles } 
II faut fentir, il faut vous élever 
Aux vérités que vous voulez prouver : 
Votre coeur feul doit être votre guide. 
Ce n'eft qu'en lui que notre efprit réfide ; 
Et tout monel qui porte uii coeur gité , 
1^'a jamais eu qu'un efprit frelaté. 
De nos travaux c'eft U tout le myftère; 
Et tout teneur, à ce feul caraâère, 
DiAinguera 4'ua fat préfomptueuz 
L'auteur folide & l'homme vertueux. 
Votre fageffe, cncor miçux que mes rinaei, 
Depuis long- tems vous diAa ces maximes,] 
lUuftre ami , dont le cœur épuré 
S'eft au vrai feul de |ottt tems confaçré; 
Et de qui l'ail peiçanc, inévitable. 
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Au faux brilUat fut toujours redoutable. 
Vou»le favez, dèsroef plus jeunes an« , 
Quand ma raifon, luttant contre mes feof. 
Dans les éclairs de ma verve première 
Faifoit à peine entrevoir fa lumière : 
Sous vos drapeaux danf le monde enrôlé. 
Des vieux auteurs admirateur zélé , 
l'avois déjà fenti leur douce amorce ; 
Et j'effayois d'en pénétrer l'écorce. 
De démêler leurs coeurs de leurs efpritfs 
Et de trouver l'auteur dans fes écrits. 
le vis bientôt, inftruit par leur lefture. 
Que tout leur art partoit de la nature : 
Que ces beautés, ces charmes <i touchan». 
Dont le pouvoir m'attachoit à vos chants , 
yenoit bien moins, héros, que je refpeAe 
Malgré l'orgueil de la moderne feâe , 
Des vérités que vous nous exprimes. 
Que du beau feu dont vous les antmex* 
Je compris donc qu'aux oeuvres de génie y 
Où la raifon s'unit à l'harmonie , 
V^me toujours a la première part 
Et que le cœur ne penfe point par arf « 
Que tout auteur qui veut, fans perdre halelge. 
Boire à longs traits aux fources d'Hippocrèneg 
Doit s'impofer l'indifpenfable loi 
De s'éprouver , de defcendre chez foi , 
Et d'y chercher ces femeoces de flâme , 
Poo( le yrai féal doit cmbrafer aotre aae|; 
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Sans quoi jamais le p us fier écrivain 
Ne peut atteindre à cet eflbr divin , 
A ces tranfports, à cette noble irreffe 
Des écrivains de la favante Grèce. 
Je fais combien mes débiles taiens 
Sont aB-deffbus de leurs ^oos excellens. 
Mais fi l'ardeur d'entrer dans leur carri^rt 
M'a du ParnaflTe entr'ouvert la barrière. 
Si quelquefois à leurs fons ravifiant 
J'ai fu mêler mes timides accens, 
Ma mufe an moins d'elle-même excitée 
Avec mon coeur fut toujours concertée; 
L'amour du vrai me fi( lui feul auteur. 
Et la vertu fut mon premier doâeur. 
Car par ce mot, expliquons-nous de grac9« 
Je n'entends point l'extatique grimace 
D'un fauy béat, qui, le front yer^ les cieu«. 
Aux chérubins fait par-tout les doux yeux; 
Et prefque sûr d'être le faint qu'il joue. 
Ne parle à EHeu qu'en lui faifant la mou^« 
A cette boucbe , à ces yeux contrefaits , 
Delà vertu je coniiois peu les traits; 
Encore moins à la fauffé encolure 
De ce pédant forcé dans fon allure, 
Chei qui l'honneur tout fier d'un faux dehort à 
K'e(l qu'une étude , un myftère du corps, 
£t dont la morgue en douceur traveftie ' 
Prend chei Porgueil toute fa modeftî^. 
Vous le verriez bientôt fe démafqucr. 
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Si l'amour propre en lui pouvoit manquer. 
L'bumble vertu n'eft point ce qui l'enchante; 
D'un vain parfum c'eft i'pdeur qui le tente ; 
Mais la vertu , fouveraine des fens , 
Ne cherche point les parfums ni l'enceof } 
Et cet orgueil, cet ami des louanges, 
Antique auteur de la chute des anges » 
Né dans le fein de leur frère infenfé 
Long-tems avant l'univers commencé , 
Donna naiflance Ik tous les autres vices. 
Et fut lui feul père de fes complices. 

Oh. donc eft-elle? Où fitut-il la chercher ^ 
Cette vertu qui femble fe cacher? 
Cette vertu franche de tout fopbifme^ 
Fille du ciel , mère de l'héroïfme , 
Qui dans le cœur fait germer les efprits, 
Et donne l'ame aux fublimes écrits } 
Sans nous tracer des routes incertaines , 
Nous l'apprendrons de l'oracle j[*) d'Athèae»^ 
Son vrai féjoyr efl chez la vérité. 
Nul n'eft fur terre exempt d'inErmité. 
Un hypocrite, l)onnête>bomroe à fa guife , 
D'un 'faux yernis la farde & la déguife. 
Mais l'homme épris du véritable honneur^ 
{^'emprunte rien d'un éclat fuborneur , 



C*) Sotrau, Platon, Rtf, liv, 6, Sinijuf, 
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Et peu content d'une vaine famée, 
Veut de lui féal tenir fa renommée. 
Il ne fait point par un manège bas 
Faire admirer en loi ce qu'il n'a pas. 
Ami du jour, c'efi fa clarté qu*il aime: 
Rien ne le couvre, Se fes foiblefles même 
( Car chacun porte avec foi fon levain ) 
De fes vertus font un gage ceruin. 
D'extérieur, il eft vrai, dépourvue. 
Sa probité frappera peu la vue : 
Toute blancheur cède à l'éclat du farii. 
Et la nature éblouit moins que l'art. 
Xes yeux, fur-to^t du vulgaire imbécile. 
Sont peu touchés d'un air fimple & facile* 
Près d'un tartuffe arrogant , faftueux , 
L'homme fincère, uniment vertueux , 
Neparottra, quelqu'ardeur qui l'inCpire, 
Qu'un indévot, un mondain, c'eft tout dlre^ 
De qui, le cœur eft fort mal dirigé, 
£t le fafut grandement négligé. 
Mais celui-U porte un air bien plus fage; 
Sa gravité , fes geflei , fon vlfage , 
Tout marque en lui la 'perle des Catons« 
Il ne rit point; il pèse tous fes tons; 
Il parle peu, mais il dit des miracles; 
Ses préjugés font prefqne des oracles: 
Auifi jamais il ne douta de rien ; 
Et c'eft pourquoi ce grand homme de bien 
&ft toujours ioftc } il le fait bien puottrt* 
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Comment' Comment? Ceft qu'ildécide eomattrci 
Bien répondu. Rien n'cft mieux dîfcuté. 
Mais attendons le jour de vérité, 
Lorfque celui qui juge les juttices. 
Viendra compter nos vertus & nos vices* 
I,a ^rigue alors, le crédit, les égards, 
l^ifparottront au feu de Ces regards ', 
Et fa )uftice incorruptible & prompte 
Nous fera voit, pea^être à notre iionce. 
Cet homme libre au rang de fes élus. 
Et ce dévot de leur partage exclus. 
Ceft en ce jour, que la vertu ternie 
Fourra, fans peur, citer la calomnie. 
Et que mes yeux par les Gens affermis 
Feront trembler mes lâches ennemis. 
Heureux pourtant, heureux à fon approche. 
Si je pouvois itie cacher le reproche 
D'avoir moi-même été jufqu'aùjourd'hui 
lufte envers eux , criminel envers lui ; 
Et plus fenfible au defir de leur plaire 
En faifant bien, <|u*att plaifir de bien furei 
Car, je l'avoue, & j'en fuis bien payé} 
J'ai des humains trop chéri t'amixié. 
Long-tems féduit par de vains artifices, 
A cette idole offrant mes facrifices, 
Je crus pouvoir, trop prompt à me flatter « 
Trouver en eux de quoi les refpeâer. 
Mais de plus près obfervant leurs vefti^es « 
Je fus enfia démilcr le* preAiges , 
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D9nt l'amour-propre, en eux toujours vainqaedRp 
Surprend les yeux pour impofer au cosar^ 
Peu m^oat donné le plaîfir équitable 
D'aimer en eux la vertu Téritable. 
Peu m'ont aufii vu briguer la faveur. 
Qu'obtient des grands une aveugle ferveur* 
Lear bonté feule éveilla ma pareflTe ; 
Et courtifan de ma feule ten<lrefle , 
Sans intérêt j'ai cherché, )'ai trouvé 
Ce peu d'amis, dont le coeur éprouvé^ 
Malgré l'effort de la jaloufe envie , 
Fera toujours le charme de ma vie. 

Que n'ai-)e pu, de vos plaifirs épris. 
Tendre amitié, dont je fens tout le prix» 
Dans une joie & fi douce Se fi pure 
Vivre oublié de toute la nature ! 
Mais, malgré moi, trop & trop peu conou^ 
J'ai cru du moins, de mes moeurs foutenu^ 
Entre vos bras coniurer la tempête , 
Que l'impofture élevoit fur ma tête. 
Foibir rempart , abri toufours peu sûr 
Pour tout efprit libre , fincère & pur. 
Qui ne fait point amadouer le crime. 
Et racheter par une feinte eftime 
Les trahifons qu'au vice provoqué 
Diâe la peur de fe voir déroafqué! 
Car tout l'enfer n'égale point la rage 
D'un furieux que la crainte encourage, 
El don Icf jeta inquiets , alarmée , 
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Veillent rou jours » tandis que y ou» dormei. 
Je puis dormir avec toute licence , 
Dit la tranquille & fincère Innocence. 
J'ai des amis fages, dignes de foi, 
J}ontl*iquité peut rlpondrl pour mot. 
Leur amitH que l*honneur feul enflâme , 
JL toujours lu dans U fond de mon ame : 
Jamais ptïi d*eux je ne me fuis contraint, 
Ç^ue craindre donc ? Qui? Celui qui vous craint. 
Ce noîr brigand , ce cor faire farouche , 
Dont le portrait fouilleroit votre bouche; 
Cet impofteur , honteux même \ nommer , 
Que par mépris vous n'ofex diffamer. 
Vous prétende» couler des jours paifibles , 
Et prévenir tous ces traits invifibles , 
Qui , contre vous lancés à tout propos. 
Ont fi long-tems troublé votre repos? 
Commencez donc par changer votre ftyle % 
Et fans offrir un hommage inutile 
A des amis trop doux, trop généreux. 
Pour devenir ennemis dangereux , 
Attachez-vous à ceux dont la furie 
D'aucun remords ne peut être attendrie; 
A ces vautours de la fociété , 
Qui, comme l'eau» boivent l'iniquité* 
Et dont le cœur farouche, atrabilaire , 
Immole tout au plaifir de mai faire: 
Monftres pétris & de boue & de fang. 
Que Tifipbooe a nourris dans fon flanc , 

Doal 
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Donc U malice injufte & forcenée 
Se fait un \tn de notre deftinée ; 
Du noade entier.en fecret abborrjs^ 
Mah en pnbUc par. crainte révérés. 
Et de qui l'obil , digne de Polyphème , 
Fait friflbtiner , fait fair la vertu même. 
VoiU les fainta qne vous devez aimer , 
Craindre, feryir , applaudir, réclamer. 
Si vous voulez fans trouble & fans fcandale 
lonir des droits acquis \ leur cabale. 
Quoi! direz-voos : Pour ces hommes de fer 
Abandonner ce qu'on a de plus cker } 
A l'intérêt immoler la iuftice , 
Et renier la vertu pour le vice ? 
Kon , je ne puis aux démons odieux 
Offrir l'encens que je ne dois qu'aux dieuT« 
Vous ne pouvez ? Faites donc votre compte 
De devenir bientôt pour votre honte. 
L'unique ob'iet de toutes leurs noirceurs. 
Prépir».vous k voir ces oppreffeurs 
Dans les accès de leur rage ennemie 
VoDS barbouiller de leur propre infamie; 
Et contre vous , par ce chemin torru, 
Intérefferte vice & la verra. 
Heureux «ncor , fi leur complot funefte. 
Vous dépouillant du feul bien qui vous refle ^ 
He force un jour vos afyles cachés; 
El fi vos dieux par Tenfeiulébaachés , 
Pleins des vapeurt dont l'errear les enirre, 
. rsaicl/. C 
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Ue prennent ppint leur» traits pow > oui pov 

fuWre! 
Ctrft motif d*«ne «yeufile iqulté 
lamab «e manque à linfcdéUtii 
fit l'on faU trop jttfqa'oJi ra t'affu^ancc 
D'un xèle fau» conduit par l'ignorance. 
Mai* je ne fai» fi les plus durs revert 
Qui d'un mortel puiffeo* être fovffert». 
Si des dcftins la rigueur inHexible , 
Si U mort même a rien de plus fenfibU. 
Que la douleur de fe voir opprimé 
D'un ennemi que nous avons aimé. 
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PITRE 

AU R. P. BRUMOr, 
Auteur du ThUort des Grtcs, 

\J U T , clier Brvmo Y , ton immortel a«tvrt{tt 

Va déformais difliper le nuage, 

Où parmi no» le théâtre avili 

Depuis trente ans femble être enfeveli; 

Et l'éclairant de ta propre laraière , 

Lui rendre enfin fa dignité première. 

De fes débris zélé reftaurateur , 

Et chez les Grecs hardi navlgatear , 

Toi fettl as ftt , dans ta péoiMe courfe. 

De (es beautés nous déterrer la fotirce , 

£t démêler les détours (inuenx 

De ce 4édale oblique flc tortueux. 

Ouvert jadis par la Tceur de Thalie 

AuK feuls auteurs da Cid Qc d'Athalle; 

Mais après eux, hélas f abandonné 

Au goÂc pervers d*un fiède eHéminé, 

Qui ne prenant pour confeil & pour gaid« 

Que des leçons de Tibutte & d'Ovide 

Et n'eftimant dignes d'être applaudit 

Qw les héf ospac l'amoar affadis , 
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Nous a produit cette foule incotnmode 
D'auteurs glacés , qui , féduits par la mode, 
N'expofent plus ï nos yeux fatigués 
Que des romans en vers dialogues -, 
Et d'un fatras de rimes accolées 
Affaifonnant leurs fadeurs ampoulées. 
Semblent vouloir par d'immuables loix 
Borner tout l'art du théâtre françoi», 
A commenter dans leur* fcèoes dolente» 
Du doux QuinauU les pandedes galantes. 

Mais de ce ftyle efflanqué , fans vigueur ^ 
J'aime encor mieux l'inûpide langueur. 
Que l'emphatique & burlefque étalage 
D'un fauxfublime enté fur l'affemblagc 
De ces grands mots, ^clinquant de l'oraifott. 
Enflés de vent & vuides de raifon , 
Dont le concours dif cordant & barbare 
N'eft qu'un vain bruit , une fotte fanfare , 
Et'qui , par force & fans choix enrôlés. 
Hurlent d'effroi de fe voir accouplés. 
Ce n'eft pourtant que fur ces balivernes. 
Qu'un fol effaim d'Euripides modernes , 
Creux au-d«dans » bourfoufflés au-dehors , 
S'eft mis en droit , prodiguant fes accord»» 
D'importuner de fa voix imbécille 
Et le théâtre, & la cour & la ville. 

Quoi } diras-tu , ce privilège exquis 
D'un vœu commun leur feroit-il acquiiî 
Le goût public auroit-il par pégarde 



by Google 



É P I T R E s, n 

^ ■ ■ ^^^^Ê^^^ 

Reçu fa loix da leur ? Dieu nous en gajde 1 
Il eft encordes juges écUiris, « 
Des efpritf fains & des yeux épurés. 
Pour djTcerncr par un choix équitable 
L'or de billon d'avec l'or véritable. 
N'en doutons point : mai* , à parler fans fa^d. 
Leur petit nombre extrait & niis à part , 
Que refte*t-il } qu'un tas de vains critiques % 
D'efprit» légers, de cerveaux fantaAiquef , 
Du faux mérite orateurs domioans , 
Fades loueurs, cenfeurs iropertinens, . 
Comptant pour rien ijiifteire , prdre, harmonie , 
Et confondant , fous le nom de génie , 
Tiout mot nouveau , tout trait alambiqué. 
Tout feniiment abftrait , fopbifiiqué , 
Toute morale infipide & glacée. 
Toute fubtile & frivole penfée; 
Du fens commun déclarés ennemis , ^^,— -"""'^ 
Et de l'efprit adorateurs fournis. 
Car c'eft i'efprit qui far-toot enforcejle 
Nos raifonneurs h petite cervelle , 
Lynx dans le rien , taupes dans le réel , 
Dont l'œil aigu, perçant, furnaturel. 
Voyant à plein mille taches pour une 
Dans le foleil , n'en voit point dans la lune* 
Voilà quel eft le tribunal prudent 
De nos prévôts du Pindte. Cependant 
Si dtyant eu:^ commençant fa carrière j 
C j 
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lyuB ieu«e auteur la mufe aventurière 

Vient à s'ouvrir quelque obligeant accèf » 

Et peut enfin , par un heureux f uccèa , 

Dans le» rayons de ces grands météoret 

Faire briller fes débiles phofphore»: 

Dieu fait l'orgueil où prompt à fe flMtcf 

Notre étourdi va fe précipiter. 

C'étoit d*abord un afpirant timide: 

C*eft maintenant un doâeur intrépide^ 

Et non content d'inonder tout Pari» 

D'un océan de perfides écrits, 

Et d*étoufFer ces libraires crédules 

Sous des monceaux de papiers ridicules. 

Tel qu*on pourroit, fi la cour des neuf fonuf 

Four la police avoit fes affeffeur», 

Ses fanhédrins & fes aréopages , 

Le brûler vif dan» fes propres ourragei» 

En fes accès je ne vous réponds pas , 

Qu*ayant déjà mis le bon fens il bas, 

11 n'entreprenne avec La même audace 

De renverfer tout l'ordre du Parnaffe } 

Et que la rime attaquée en fon fort. 

De la raifon n'éprouve auffi le fort. 

Et pourquoi non ? N'a-t-il pas fes Alcide» > 

Et fans compter tant d'illufires fiupides. 

Tant d'aigrefins fur le Parnaffe errant» 

£jt tant d'abbés doâement ignorant , 

po«r s'épauler d'un garant ouMns indigao ^ 
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Ne p«ut.il pn citer l'exemple Infigne 
D'un nourriflon du ParnafTe aroué , 
Qui quelquefois dan* fon ftyle enjoaé 
S«t accorder, qooiqa'avec retenue, 
Qaelque licence ï fa mnfe ingénue ? 
Otti , l'en convient : mais pour t'hamifier. 
Apprend* de moi , fourrilleiix écolier , 
Que ce qu'on fouffre , encore qn'avec peine, 
D«A< un Voiture on dan^ an La Fontaine, 
Ne peut pafler, malgré tes beaux difcourj, 
I>anf les effai* d'un rimeur de deux f oufs. 
Qoe U licence humble, abjeâe & fonmift. 
Au rang des loix ne fauroit être adraife : 
Qa'un fage auteur qui rcut fe faire un nonip 
Peut en ufer ; mais en abufer, no9 : 
Et que jamais , ^uelqu'appui qu'on ini price. 
Mauvais rimeur n*a fait un bon poëte. 
Que La Fontaine ait donc , je le veux btep^ 
De quelque règle étendu le lien: 
Pour abolir toute loi prononcée , 
En eft-ce affee de l'avoir tranfgreflTé t 
Ec puis d'ailleurs par 0& t'es-tu fl.itté. 
Qu'en t'imitant par fon mauvais ci^cé , 
Tn tireras de ta ch^tive mufe 
Tout l'excellent qui i^i tieni lien d'excafe ? 
Trouveras- tu, raiïonnons de fang-froid. 
Dans les tiroirs de ton génie étroit , 
Ces paadf pinceaux, dont fa main toujourf li^e 
C4 
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Peignit fi bien les traits cle la nature ) 

Sauras-tu, dis-je , ajrant bien confulté 

Son coloris 8e fa naïveté , 

Dans tes tableaux , fous cent nouvelles hc94^ 

Nous prëfenter toujours les mêmes grâces i 

Et comme lui , par cet art enchanteur. 

Trouver la clé de l'ame du leâeur ? 

Bon , dira-t-il , le plaifant parallèle ! 

Le bel emploi pour ma lyre immortelle ! 

Outre qu'il eft d'un mafcre , tel que moi , 

De ne connottre autre guide que foi » 

De s'éloigner des routes anciennes , 

£t de n'avoir de règles que les fiennes ; 

J'ai pris un vol qui m'élève au-deifus 

De la nature & des communs abus ; 

Et le bon fens , la jufteife & la rime 

Dégraderoient mon tragique fublime. 

SL ce n'eft U fa réponfe , du moins * 

C'eft fa penfée ; & j'en ai pour témoin • 

Ces vers bouffis , oik (a mofe faydropiqott 

Nous développe en ftyle raagniftqne 

Tout le phébus qu'on rrproche à Brebeuf , 

Enguenillé des rimes du Pont-nenf. 

Dé)à tout fier de fon propre fuflTrage , 

Eft plein théâtre étalant fon plumage , 

11 fe panade & voit le ciel ouvert 

Dans fo'ft azur au grand jonr découvert^ 

£t pu haf^ci » û quelc^u'afire pcopicç 
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Vient s'en mêler , & fait entrer en lice , 
Four l'appuyer, quelqu'étourneau titré. 
Quelque veau d'or par Plutus illuAré, 
Ou quelque fée autrefois foeur profeiïe 
Dans Aroathonte , aujourd'hui mire abbeflie ; 
Incontinent vous l'allés voir s'enfler 
De tout le vent que peut faire fouffler 
Dans les fourneaux d'une tête échauffée , 
Fatuité , fur fottife greffée. 
Ouvrez les yeux , ignorans fedateurs 
De mçs grofliers & vils compétiteurs. 
Ils tirent tous leur lumière débile 
Des vains fecours d'une étude A«$rile: 
Four moi l'éclat dont }e brille aujourd'hui. 
Vient de moi feul ; je ne tiens rien d'autrui* 
Mon Apollon ne règle point fa note 
Sar le clavier d'Horace & d'Ariftote. 
Sophocle, Efchile, Hoipère ni Platon 
N« m'ont jamais rien appris. Vraiment non; 
On le voit bien : mais ce qu'on voit encore , 
C'eft que vos fleurs n'opt vécu qu'une aurore: 
Que votre éclat n'eft qu!un feu de la nuit 
Qui difparott dès que le foleil luit } 
£t qu'un feul jour , détruifanf vof chimères , 
Détruit aufli vos lauriers éphémères. 
Car , H jamais , de fes erreurs abfou* , 
L'œil du public vient à s'ouvrir fur vous \ 
Tel, dont jadis les faveurs obtenues 
Par vanité vous portoient jufqu'aux nues , 



by Google 



{S É P I T R ES, _^ 

Par raniié mettra tous fe» ébat» 

A vous coiffer 4u bonnet de Midaf 5 

Et derant lui votre gloire ternie 

tîe fera plus qu'un objet d'ironie. 

Voil^ te fort & le fatal éciietl , 

Cil tôt ou tard vient échouer l'orgueil 

De tous ces nains, petits géansprécocef» 

Que leurs flatteurs érigent en colofTet , 

Mai* qu'à la fin le bon fens fait rentrer 

Dan» le néant dont on les fut tirer. 

Dans le néant? dira quelqu'un peut-être S 

Povrquoi vouloir anéantir leur être } 

Lorfqu'un auteur , du public abjuré , 

Voit contre lui tout bon vent déclaré » 

Il peut , ailleurs dirigeant fabouffole » 

Tenter encor le caprice d'ÉoIe : 

Dans la tribune achalander fon arc , 

De la quefture arborer l'étendard ; 

Ou chex un grand , par qui tout fe gouverne» 

Briguer le rang d'important fubalterne . 

Oui-dà. Je fais qu'un mérite commun , 

Par cent moyens , fi ce n'eft affe» d'un 

Peut s'élever au rang qu'on lui dénie. 

Je fais de plus que le même génie , 

Qui , dans un art fut nous faire exceller^ 

Peut dans tout autre encor nous fignaler. 

Mais une fois que la fureur d'écrire 

A, par iriatheur, établi fon empire 

Dans le .cerveau d'un rimcuinveuglé , 
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Vuide de fens , & de foi-mëme enB^ : 
Ceft une gale , un ulcère tenace , 
Qui de fon fang con-oropt toute la maffe^ 
Endort fon «me , & lui rend ennuyeux 
Tout exercice honnite & férieuz. 
louet oifif de Cqr talent futile , 
N'en attendes rien de bon & d'utile ; 
Séduit fur-tout, ^ glté chaque jour 
Par l'amidon des parfumeurs de cour; . 
Car c'eft vous feul , excufe» ma franchlfe $ 
Meffieuralei graqdf , par qui t'inamortaUfe 
Dans fon efprit l'incurable traverf 
Qui l'abrutît dan^ l'amour de fes vers, 
A votre rang mefurant vos louanges , 
Il croit parler la langue des archanges : 
Ce don céjefie eft un facré dépôt. 
Dont il doit compte au public ; & bieatdc 
Mous Talions voir au fofnmet du Parnaffe^ 
A chaque auteur diftribuant fa place ^ 
Diôer de là fes dogmes étourdis , 
Et faite en loi paffer tout fei édits^ 
Homologués , félon fa fantaifie , 
Au tribunal de votre courtoifie. 
Car pour le peu que quelque trait faîllant p 
Quelque antithèfe , ou quelque mot brillant, 
D'un vain écUir de ^roière imprévue 
Vienne éblouir votre débile vue, 
C'en eft affez : toutle refte va bien. 
• l^ iBot.fait tout ; U chofe ne fait riep, 
Ç6 
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C'efl un oracle , un héros , an modèle. 
Mode e foit: mai» le public rebelle » 
Examinant votre petit héros 
Sur fon mérite de non fur vos grands nott $ 
Dévoile enfin tout fon charlacanjAne ; 
Et ce public , fléau du pédantifme , 
I^'épargne pas quand l'écrit eft jugé, 
Le proteâeur p^us que le protégé. 
Il vous apprend qu'un ignorai^ fuffrage 
fVett pas liioins (ot qu'un ignorant ouvrage; 
Que lès grands airs & le ton eraphafé 
Au fens commun n'ont jamais impofé : 
Qu'un rourtifan , qu'un roagiflrat habile , 
Qu'un guerrier roêmeVun Heâor, un Achille, 
En fait de goût n'eft pas plus compétant. 
Qu'en fait de guerre un auteur éclatant: 
Mais que l'qrgueil cju'ua mérite fuprême 
Peur e)ccu{er, deyieni la fadeur même 
Dans le babil d'un petit triolet 
De marmoufets, pédans à poil folet , 
Qui , fans f avoir , fans règles, fans principes , 
Du bel efpricfe font les prototypes, 
Tnncbent fur tout, & veulent à tout prix ^ 
Mous enfeigner ce qu'ils n'ont point appris» 
C'eft U leçon que vous fait la critique. 
Et pour vous faire un tableau dramatique 
Des contretemsâc du fort dépUifant 
A quoi s'expofe un efprit fufiifant , 
Qui fo^unu du vent de fa chimère , 
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Fonr s'élever fort de fon atmofphère; 

Je finirai ce propos ingëoti 

Par le récit d'un conte afîez connu , 

Qu'au bop vieux tems d'un crayon moins profaiif 

Méfier Louis mit en rinje Tofcane. 

Un noble fut dans VeniCe eftimé , ■ 
Qui général de l'état proclama , 
Abandonnant 5c gondole & chaloupe. 
En terre ferme alla joindre fa troupe ; 
£t fièrement fur un cbeval danois 
Se fit grimper pour la première foli. 
A peine aflîs fur le courfier fublime , 
Des éperons coup fur coup il s'efcrkne; 
Fuis le voyant faillir un peu trop fort, 
Retire k lui la bride avec effort. 
Dans ce conflit , fans ralentir fon zèle , 
Notre écoyer voltigeoit fur la felle , 
Faifant fervir i fes vœux incertains 
Tantôt la botte & tantôt les deux mains s 
Tant qu'à la fin l'affligé Bucépbale , 
Qui faccadé par la bride fatale , 
Se fent encor diffamer les côtés 
Far deux talons de pointes ergotes. 
Lac de porter un fi rude Alexandre, 
Et ne fâchant des deux auquel entendre , 
De l'éperon qui le piefle d'aller , 
Ou du bridon qui le fait' reculer, 
Frend fon parti , faute , bondit , s'anime. 
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Se dreffe , 8c jette bat l*illuftriaime , 
Homme & chev«I roaUnt fur les cailloaz , 
Cheval deflTus & monfcigneur deflouf. 
VAh ! dit-il lors , mon malheur fert d'écol* 
A tout galand , qui , ne pour la gondole ^ 
S'expofe à mettre un pied dans l'étrier, 
Chacoa doit faire ici baf foa miûtt» 
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^I je voulois» ambitieux critique. 

Réduire en art la comédie antique , 

Et débrouiller fes myftères divers ; 

J'adreflferois ma prière & mes vers 

A ce génie autrefois par Térence 

Emancipé non loin de ion enfance , 

puis tout-à-coup de fon idomaine exclut ^ 

JËvanoui trois cent luftres & plus. 

Mais aujourd'hui que l'art d'un nouveau mattr^î 

Le plus fameux que la fcène ait vu nattre , 

t>ece génie abattu de langueur 

A rajeuni la force & la vigueur » 

Pour expliquer les loix qu'il a tracées , 

Par-tout, hélas! déjà prerqu'effaçées» 

Et pour venger leur empire abjuré, 

De quel flambeau pourrois-je être éclairé^ 

Que des rayons de la mufe elle-même 

Qui de fon ar( lui traça le fyftême , 

Et rinfpirant , lui fut tout-à-la foii 

Faire connoftre & pratiquer fes loix \ 

C'eft donc à vous, ^ divine Tbalie , 

A m'enfeigner comment s'eft rétablie 

Sous un mortel guidé par votre mai» 
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L'intëgrjtë du >héatc« romain , , 
, Et par quel fort , jaloux dç notr^È gloire , 
De vos leçons banniffant la méhioire , 
Tout de nouyeau nous le faifons rentrer 
Dans le chaos dont il fat le tirer. 
De ce progrès , de cette décadence , 
L'effet certain s'offre arec évidence. 
Tachons ici d'en marquer, s'il fe peut. 
Le vrai principe & l'invifible nœud. 

Toutinftitut, tout art, toute police 
Subordonnée au pouvoir du caprice ; 
Doit Srre aufli confëquemment pour tout 
Subordonnée à nos différens goâts. 
Mais de ces goûts la diffemblance extrême i 
A' le bien prendre icft un foible problème; 
Et quoiqu'on dife on n'en fauroit jamais 
Compter que deux, l'un bon , l'aurre mauvait« 
Par des talens que le travail cultive , 
A ce premier pas à pas on arrive ; 
Et le public , que fa bonté prévient , 
Pour quelque tems s'y fixe Se s'y maintient. 
Mais é'blouis enfin par l'étincelle 
De quelque mode inconnue & nouvelle» 
L'ennui du beau nous fait aimer le laid , 
Et préférer le moindre an plus parfait. 

Far les Romains, chez les Grecs empruntée ^ 
L'architeâiire au plus haut point portée, 
Fait admirer encor dans fes débris 
S'jn goût docile à fe» ma2(re| cbéxti. 
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Elle fut mime eocbërir fur leurs grâces ; 
Mais ce ne fut qu'en marchant fur leurs tricetf 
Et fans rifquer fes pas aventurés 
Dans des fentiers de leur route égarés. 
Ainfi par eux s'élevant fur eux-mêmes , 
Elle eût toujours ioui du rang fuprême 
Et des honneurs à fes travaux acquis , 
Si ce fléau des arts les plus exquis , 
Ce corrupteur des fages difciplinei , 
Cet ennemi des plus pures doârines. 
L'orgueil aveugle , & l'amour eotét^ 
Du changement & de la nouveauté , 
Lui préfentant fes perfides amorces. 
N'eût, par degrés , miné toutes fes foreetg 
Et , d'un corps mâle 8c d'embonpoint orné. 
Fait un fquelette aride & décharné. 
On vit dèS'lors fon arrogance énorme 
Fronder le goût de l'antique uniforme. 
Toujours même art , mêmes dimenfions , 
Mêmes contours , mêmes proportions } 
Temples, palais, places, maifons privées » 
Frifes , frontons ,' colonnes élevées 
Sur même plan & fur même niveau ; 
Et nul deffein , nul agrément nouveau, 
Affranchiffons de cette tyrannie , 
Il en eft tems , notre libre génie. 
Cette façade , y compris chaque flanc , 
A « dites-vous , cent colonnes de rang } 
Varlou U I diflJDgaoas-ies encr'eilei 
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Par cent hauteurs , par cent formes nouTeUet* 

Ce grand portail , d'ornemeos dégarni , 

Plus ouvragé , parohra moins uni. 

Cet ordre eft fimple & tout d'une parure? 

Entaffons-7 figure fur 6gure. 

Ce mur avance? il le faut enfoncer. 

Ce totc s'élève ? Il le Ciut rabaifler. 

Il faut enfin , dans fa pédanterie , 

Laiffer vicUliff la froide fymétrie ; 

Par ce moyen , loin d'être imitatearg , 

Nous deviendrons d'illuftres inventeun* 

Cette peinture eft l^image hiftorique 
Des changcmens de la mafe comique* 
Telle, encefiècle, aux nouveautés enclla^ 
Fut fa fortune , & tel t& fon déclin. 
De fon gén^e éteint ayec les grac«f « 
Il ne reftoit ni veftiges ni tracée , 
Avant qu'ARVAiiD , heureux à tout tenter^ 
Eût entrepris de le reffufciter. 
Mais ce génie , alors en fon enfance , 
Dyns fon berceau dépourvu d'aiBftance» 
^aute d'un maître , habile k l'effsyer , 
M'avoit encore appris qu'à bégayer, 
Lorfqu'alTifté de Térence & de Plante, 
MoLiàRE vint, dont la voix ferme 9c haftt* 
Lui fit d'abord , par de juftes leçons , 
Articuler & diftinguer fes fons. 
Bientôt après , fur fes avis fidèles, 
i*appriv<}i£sQt avec fes grands modèle*^ 
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Et dans leurliceinftraità f 'exercer , 

II apprit d'eux l'art de les devancer : 

Sous ce grand homme enfin la cpmédift 

Sac arriver , jufiement applaudi* , 

A ce point fixe 06 l'arc doit aboutir , 

Et dont fans rifque il ne peut plusfortir. 

Ce fût alors ipie la fccne féconde 

Devint l'école & le miroir du monde; 

Et que chacun , loin d*cn être choqua , 

Fit fon piaifit de s'y voir dëmaiqué. 

Là , le marquis figuré fans emblème p 

Fut le premier à rire de lui-même; 

£c le bourgeois apprit fans nul regret , 

A fe moquer de fon propre portrait. 

Le fot favant, la doâe extravagante . 

JLa précieufe & la prude arrogante. 

Le fayx dévot, l'avare, 1« jaloux. 

Le médecin , le malade , enfin tons 

Chez une mufe, en paffe-tems fertile. 

Vinrent cherclier un paflc-ceras utile. 

Les beaux difcours, ■ les grands raifonnemenip 

Les lieux communs & les beaux fentimens 

Furent bannis de fon joyeux domaine , 

Et renvoyés à fa f«ur Melpomène : 

Jlref fur un trône au feul rire affeâé , 

Le rire feul eût droit d'être exalté. 

C'eft par cet art qu'elle charma la ville. 

Et que toujours renfermée en fon fty le» 

A la cour même où fur- tout elle plut , 
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Elle atteignit fon vëritable but. 

Quand tout-à-coup la licence fantafque. 

Levant fur elle un poignard bergamafque , 

Vint, à nos yeux, de fes membres hachifa 

Éparpiller les lambeaux détachtfi, -v 

Et fur la fcène , ô bonté du Paroaflie I 

tleflfufciter le vieux monAre d'Horace. 

Mais non, la roufe étoit en sûreté ; 

Et fon noril feul pouvoit être infulté. 

Que peut contr'elle un fantôme flërile , 

De l'Italie engeance puérile ? 

Ce n'eft pas lui de qui l'effort jaloux, 

Nymphe immortelle , e'ft à craindre pour vouf« 

Ce que je crains , c'eft ce funefie guid.e , 

Cet enchanteur, de nouveautés avide , 

Qui , ne penfant qu'à vous afiTafliner , 

Du grand chemin cherche \ vous détourner. 

Et vous conduit à votre fépulture 

Par des fentiers de fleurs & de verdure. 

C'eft lui qui mafque & dëguife en Pbébu| 

Vos traits naïfs & vos vrais attributs : 

C'eft lui chex qui votre joie ingénue 

Languit captivé & prefque méconnue , 

Dans ces atours recherchés & fleuris , 

Qui femhlent faits pour les feuls beaux efpritf* 

Et dont tout l'art qu'en bâillant on admire. 

Arrache à peine un froid &vainfourire: 

Enfin c'eft lui qui de vent vous nourrit, 

£c qui , toujours courant après refprûy 
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De Mallebranche élève fanatique. 

Met en crédit ce jargon dognnatique , 

Cesargumens, ces doâet rituels, 

Ce« entretiens fins & fpirituels. 

Ces fentimens que la mufe tragique. 

Non fans raifon , réclame Se revendique,» 

Et dans lefquels un aâcur charlatan 

Du cœur humain nous décrit le roman. 

Hé! ventrebleu, pédagogue infidèle , 

Décris-nous-en l'hiftoire naturelle , 

Diroit cflui par qui l'homme au fonnet 

£ft renvoyé tout plat au cabinet. 

£xpofe.Rous fes délires frivoles 

En a^ns , & non pas en paroles; 

Et ne Viens plus m'embrouil 1er le cerveau 

De ton fublime au(fi trifte que beau. 

LVt n'eft point fait pour tracer des modèle! , 

Mais pour fournir des exemples fidèles 

Du ridicule & des abus divers 

Où tombe l'homme en proie à fes travers. 

Quand , tel qu'il eft , on me l'a fait parottre , 

Je roe figure afTez quel je dois être , 

Sans qu'il me faille affliger en public 

D'uD froid fermon paifé par l'alambic. 

Loin tout rimeur, enflé de beaux paflages. 

Qui, furluifeul moulant fes perfoonages , 

Veut ({u'ils aient tous autant d'efpritque lai. 

Et ne nous peint que foi-même en autrui» 

Je puis du moioff admettre une folie , 
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Qui fert de cure à ma inéUncolie , 
Et m'égayer dan» le je» naturel 
D'un Trivelin qui fe donne pour tel : 
Mai»unbouflFon, qui, lorfque je venxrirt. 
Fait le (opViifte , & prétend que j'admire 
Son beau langage 8e fa fubtilité ; 
A dire vrai , le bon fens révolté 
Perd patience à ce babil myftique , 
Et $*accoinmode encor moin» d'un comique 
Dont la froideur tient la joie en échec , | 

Que d'un tragique où l'œil demeure à fec. j 

Quoi! dira-t-on, l'efprit, à votre compte | | 
Ht peut donc plus fervir qu'k notre honte } 
C'eftunfauflTaire, un prévaricateur, ? 
De toute règle éternel infraôtur^ 
Et qu'Apollon, fuivant votre hypothèfe , 
Devroit chaffer du Pinde? A dieu ne plaile! 
Je fai» trop bien qu'un fi riche ornement 
Eft de notre art le preinier inftrument : 
Et que l'efprit, l'efprtt feul peut fans doute 
Aux grands fuccè» fe frayer une route. 
Ce que j'attaque eft l'emploi vicieux 
Que nous faifons de ce préfentdes cieux» 
Son plus beau feu fe convertit en glace , 
Dès qu'une fois il luit hors de fa place ; 
Et rien en^n n'eft plus froid qu'un écrit 
Oàl'efprit brille aux dépens de l*efprit. 
Au haut des airs le vol de ma penfée 
Peut m'élcYcr; mal» fiin* le caducée 
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De la raifon, cet effor ne me ferc 
^a'i prolonger une erreur qni me perd. 
Comme un conrfier , que le voyageur ivre 
A dérouté du chemin qu'il doit fuivre ', 
Pins il efl prompc , diligent & foudain. 
Pins il s'éloigne & fe fatigue en vain. 
K'allons donc p'ui , dëferteurt de nos pèref ^ 
Sacrifier il no» propret cbimires; 
Et, fans rifquer un honteux démenti. 
Tenons- nou«-en , c'eft le plus sûr parti » 
Au droit chemin tracé par nos ancêtres. 
Tel, méprifant l'exemple de fes maîtres t 
Dans fon idée en croit être plus grand, 
Qni, dan< le fond , n'en eft que différcat. 
An fuc exquis d'un aliment folide 
Pourquoi mêler notre fel infipide ? 
Si le génie en nous fe fait fentir , 
£t de prifon fe prépare ^ fortir , 
Laiflbas agir fon naturel ahnable, 
Saos abforber ce qu'il a d'eftlmable 
Dans une mer de frivoles langueurs. 
Dans ce fatras-de morale fans mœurs, 
DcTérité» froides & déplacées , 
De mots noureaux & de fades penféet 
Qui font briller tant d'auieurs importuns , 
Toujours loués des connoiffeurs commuas. 
Et , qui pis eft , loués par l'endroit mime 
Qni du bon-fens mérite l'anathême: 
Car tout BoTices cadiiaoc ce qu'il isiit» 
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Ne croit iamais s'élever aiïes haut. 

C'eft en difant ce qu'il ne doit pas dire , 

Qu'il s*éblouit , fe déleâe & s'admire; 

Dans fes écarts non moins prëfomptueax 

Qu'un indigent fuperbe & faftueux , 

Qui, fe laiffant manquer du néceiïaire , 

Du fuperflu fait fon unique affaire. 

A nos auteurs ce n'cft point , entre nous , 

L'efprit qui manque \ ils en ont prefque tout: 

Mais je vou drois , dans ces nouveaux adepte* ^ 

Voir une iiumeur moins rétive aux préceptes 

Qui du théâtre ont établi la loi ; 

Ils en auroient mieux profité que moi* 

Mais tout compté , je crois , dieu me pardonae^ 

Que û i'étoîs pourvu , robi qui raifonne. 

D'autant d'efprit qu'ils en ont en effet , 

Je ferois mieux peut-être qu'ils n'ont fait. 

£ncor un mot à ces efpriis févires, 

Qui , du beau flyle orateurs fomnifèref , 

M'allégueront peut-être avec hauteur 

L'autorité de cet illuftre auteur , 

Qui , dam Itfac ok Scapin t*<nvtloppt p 

Ht trouve plus l*auuurdu Mifantropt. 

Non, il neput l'y trouver, j'en conviens; 

Mais ce grand juge j retrouva fort bien 

Le grec fameux qui fut en perfonnages 

Faire jadis changer jufqu'aux nuages. 

Un cœur d'oifeaux en peuple révéré , 

Et Pluius même ea Argus écUiié. 

Ariftophue, 
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J^rUlophaoe, ^uffi-bien qjie M^iundr» , 
Charmoit les Grecs aiîembiés pour Tentcodre ; 
Et Raphaël peignit fans déroger 

Plus d'une fois maint grotefque l^ger. 
Ce n'eft point là flétrir fes premiers rôles : 
Ceft de l'efprit embraffer les deux pôles; 
Par deux cbemins c'eft tendre au même byt- 
Et s*illuftrer par un double attribut. 
Songez-y donc, chers enfans d'une mufe 
Qui cherche k rire, & que la joie amufe. 
Pepuis cent ans deux théâtres chéris 
Sont confacrés l'un aux pleurs, l'autre aux rîj/ 
Sans les confondre, il faut tâcher d'y plaire} 
Si tgutefois vous n'aimez pas mieux faire 
C Pour diftinguer votre favoir profond ) 
Rire au premier , & picorer au fécond. 
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JLÎ Ô CT E héritier des tréfors de U Grèce, 
Qui , le premier , par une heureufe adrefife. 
Sus dans l'hiftoire afTocier le ton « 
De Thucydide à la Voix de Platon: 
Sage Rot LIN, quel efprit ^ympathiqu* 
l^a pu guider dans ce fiècle critique , 
Pour échapper à tant d'eflairos divers 
D'âpres cenfeurs qui peuplent ('univers? 
Toujours croîffant de volume en volume» 
Quel bon génie a dirigé ta plume? 
Par quel bonheur enfin ou par quel art 
As-tu forcé le volage hafard , 
L'aveugle erreur , U chicane infenfée. 
L'orgueil jaloux , l'envie intéreffée 
De te laiffer , en pleine sûreté , 
louir vivant de ta poftérîté, 
Et de changer pour toi fcul, fans mélange. 
Leurs cris d'angoiffe en concerts de louange} 

Tout écrivain vulgaire ou non commua 
N'a proprement que de deux objets l'uo^ 
Ou d'éclairer, par on travail utile. 
Ou d'attacher par l'agrément du ftyle. 
Car, faos cela, quel auteur, quel .écrit 
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Peut par les yeax perctr jofqu'^i l'efprît? 
Mais cet efprit lai- même eh tant d*étagec 
Se fabAvife à Tégat-d des ouvrages , 
Que du public tel channe la moitié , 
Qui très'fouveht à l'antre fait pitié. 
Du fëofteur la gravité s'offeafe 
D'un agrément dépourvu de fubftance: 
Le couftifan Ce trouve effarouclié 
f>'un (érienz d'agrément détaché. 
Too» les leâeurs ont leurs goûts , leurs manUss 
Quel anteur donc peut fixer leurs génies? 
Cclui-Ufeul, qui, formant le projet 
De réunir Se l'un & l'autre objet, 
Sait rendre à tous l'utile déleâable, 
Et l'attrayant , utile & profitable'. 
Voilà le centre & l'immuable point, 
Oà toute ligne aboutit & fe joint. 
Or ce grand but, ce point mathématique, 
C'eft le vrai feul, le vrai qui nous l'indique* 
Tout hors de lui n'eft que futilité , 
Et tout en lui devient fublimité. 
Sur cette règle , ami , le moindre (Edipe 
Peut deviner la fource & le principe 
De ce fuccès , qui pour toi , parmi nous { 
Accorde , unit & fi&e toiis les goûts. 
Ia vérité fimple, naïve & pure, 
Par-tout marquée au coin de la nature. 
Dans ton hîftoire offre un fublime elTai, 
Oit tout «ft bca«, parce que tout eft vrai, 
D a 
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Hen d'oa yrai fcc Se grûmeoc biftQrK)tte, 
M^U de ce vraj mbrai & théorîqut , 
Qui, nouf montrant le» bomwe» cclti^'iU Çq0, 
De notre coeur nous découvre le fond, 
Nous peiot en eux oo» projprcf iaf^fticet. 
Et nous fait voir U v^rcu daiu leuci vicer« 
C'eft ua théâtre , un (pieâkacUnouvcân, 
0& tous les morts , foctfUU 4e leur tonbe«ti, 
Vienneiit poeoM fur fu)« Uèae Ulufire 
■ Se prifencer à n^ws d>u leur vrai luir«| 
El du pu^Uc dépoviU^ û'mUtèt, 
Humbles «AcuTs, stAeadre leur «rrfi^ 
Là, retraçant leurs folblelfes pafféci. 
Leurs %âioBS, t«urs dificourt, leurs pe^UiH 
A chaque <tst ils seviennsat diâer 
Ce qu'il faut fuir , ce qu'il fisut imiter) 
Ce que chscvn, fuivsiu ce fv'il pesf êcr«« 
Poit pratiquer, voir, entendre, contettrcf 
£t leur exemple, en divrrfes façons» 
Donnant à tous le» plus nobles leçons. 
Rois, magiUrats, légiflatcurs fupicmet» 
Princes , guerriers, fimpks citoyen» o ' 
Dans ce fiacère & fidèle miroir, 
Peuvent spprvodre & lire leur dçvoir.. 
Ne penfê pas pourunt qu'en ce Unfif» 
Je vienne ici, préconifeur peu fa§e, 
Tetwer ton ziW htfinble, religieux , 
Par un encens i foi-mifo/f odieu:^ 
,Raf uc« %9i ; non j'ofe te 1$ ^^, 
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Ce n'eft pat toi, cher Rollin , que fadfliiirc* 

l'admire en toi, plus joftemeitt épris, 

L'autear divin qui parle en tes écrits « 

Qui, pv ta inain retraçant f es rairaclts. 

Qui, pxr ta voit expliqmiitf^ oracles « 

T'a librement, & pour prix de ta fol, 

Daigné cboifir pour ce fnUinae emploi : 

Mai» qui pouvait fur tont antre , en^ta place , 

Faire kfoo choix tomber Uriaêae l^ace, 

£t jufqu'k mot la faifler parvenir , 

S'il m'eât jugé digne de l'ohtetfîr. 

H a votila montrer, par le fnffragc 

Dont fa favenr couronne ton oavrage ,. 

Quelle diftance il met entre celai 

Qui, comme toi, ne fe cherche qu'en lai; 

Et tont efprit qn'avenglc la fumée 

DeYe grand rien qt^oh nomme renommée. 

Fantôme errant , qui , nourri par le bruit , 

Foie qui le chercHe, St cherche qui le fuit: 

Mais qui du fort enfant ^illégitime, 

£t quelquefois miferable viftime , 

N'eft rien en fol qu'un être menfonger , 

Une ombre vaine, accident paflfager. 

Qui fuit le corps, bien fosTent le précède^ 

£t i>las fonvent l'ace ^rdt ou t'excède. 

C'eft lui pourtant, hti , dont tous les morceU 

Viennent en foule encenfet lèt autels. 

C'eft cette idole \ qnl tout facrifie , 

A ^ui^ durant t09t le cosn de leur vie 
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Grandi & petits , foUemeac empreff^s , 
Offrent leurs vosux fouvent mal exaucëf, 
Non que l'efpoir d'an fuccèt équitable 
Dans fon objet ait rien de condamnable^ 
Ni que le coeur doive s'y refufer , 
Quand le principe eft de sfy propofer 
Du roi des rots la gloire fonveraioe. 
Ou du prochain l'utilité certaine. 
Mais fi l'amour d*un chatouilleux enccQt 
Enivre feul notre efprit fie nos fens ; 
Si , rejettant la yéritabie gloire , 
Nous nous Itornpns à l'honneur illùfolrc; 
De fafcincr, par nos foibles clartés, 
D'un vain public les yeux débilités. 
Sans coofulter, par d'iitiles prières i 
L'unique autei^r de toutes les lumières: 
( En quelque rang que le ciel nous ait mit. 
Petits ou grands, ne foyons pas furpris 
Qu^au lieu d'encens, le dégoflt populaiie 
De notre orgueil devienne le Maire ; 
Ou que du moins nos fuccès éçlatans 
Soient traverfés par tous lef contre-temt ^ 
Dont l'Ignorance ou l'envie hypocrite 
TrQMblent toujours tout aveugle mérite , 
Qui , n'écoutant , n'envifageanf que foi, 
Bi^rne à lui feul fon objet Sç fa loi. 
C'eft là , peut-^tre , ami , je le confcATe ^ 
( Car c'eft ainfi que l'orgueil no|US abaifle ^ 
Ce qui ^u ciel irrituf le courroHZ» 
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M'a (uTciti tant d'ennemis jaloux, 

Qa'une brutale & lâche calomoie 

Acharne encor fur ma vertu ternie ; 

Et qui, toujours dans leurs propres couleurs « 

Cherchent la nienne , & mes traits dans les leurs, 

Trifte loyer , châtiment lamentable 

D'un amour-propre, il eft vrd, plut trahaUe, 

Et de vapeuis moin« qu'un autre enivré , 

Mais dans foi-même encor trop concentré, > 

Et ne cherchant dans fcs vains exercices 

Qu'à contenter fes volages caprices ! 

Quelques efforts qu'ait toutefois tenti 

pe leur courroux l'âpre malignité , 

Pour infeâer l'air pur que je lefpirt, 

Tki fu tirer au moine , ou , pour mieux dire ,' 

Le ciel m'a fait tirer pft fes feconrs 

Un double fruit de leur! alFreux dif cours : 

L'un d'entrevoir , que dts-}e ? de connottre 

Dans ce fléau la juftice d'un mattre. 

Qui ne tolère en eux des traits (i fanx^ 

Que peur punir en nous de vrais défauts; 

L'autre , d'apprendre ^ ne lenr plus répondrtt 

Que p^r des mœurs dignes de les confondre > 

A les laiflTer croupir dans le mépris 

Dont le public les a déi'a flétris i 

A fuir enfin toute efcrime inégale , 

Qui d'«ux k nous remp^iroiç rintervalle. 

Car le danger de fe voir infulté 

K'eft pas leftreiflt à la dific]ilcé , 
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De réfuter les fables romancière^ 

De ces fripiers d'impoftures gro(fières» 

Dont le yeûiiii no» moins fade qu'amer, 

Se fait vomir comme l'eau de la mer. 

U eft aifé d'arrêter leurs vacaiwet. 

Et de les vaincre a^ec leuirs |>ropfes anne^: 

G« n'tft pas U le danger cafiui. 

Le vtai pdril eft le piège faul 

Que leur noirceur tend k notfe inaocenee| 

Pouc l'engager dans la même licence , 

Pour la changer en çoUre j en aigrevr» 

En œédlftnce, en chicane, en fureur: 

I^ous réduifant enfin pour tout fommair* 

A n'avoir pi as nul re|>roche à leur faliv, 

lÇ>ès qu'envers nous leurs crimes perfonnelf 

Nous ont rendus envers eux criminels* 

Qu'arrive-ti-il de Cèsl&clies baullles , 

De ces défis, embûches» repréfaiUes? 

C'eft qu'en fcroyant', par t^ffort de nos colip* 

Nous venger d'eux, nous les vengeons de nous» 

Qu'en travaillant f«r de <i faux modèles, 

Vous devenons letirs copiftes fidèles. 

Donnant, comme eux, ridicules hétos, 

À nos dépens, la comiÉdie aux fott j 

^t leur montrant, bafiemeoc avilit , 

Votre fageffe hubtllée en foMe. 

Le bel honneur! d'attroupé» les ptffimi» 

Au bruit honteux ée nos ctis indéceûs| 

Quelle pitié de prendre ainfi le chftSk&el 
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fl'alloi» donc poHic poar blime ou pour louao^t 
Dépayfer des talent et&mi*. 
Et du public peuc-itre réclamés , 
En détournant leur légitime ufage 
À de'i enBplois indignef d'un rrai f«g«; 
Et, nous vengeant par de plus nobles traits» 
Songeons an fruit qu'il de bien moindres frai» 
Peut retirer un folide mérite 
Des enn«tnl| que le fort lui fnfclte. 
Tous ces tt^vaux dont il eft combattu , 
Sont l'aliment qui nourrit fa vertu. 
Dans le repos elle s'endort fans peine f 
Mats les affauts la tiennent en haleine» 
Un ennemi, dit un célèbre auteur, 
£ft ttj} foigneux 8c doé^e précepteur ; 
Ficbeux par fois, mais toujours falucaliv^ 
Et qui nous fert fans gage ni falaire: 
Dans f«s leçons plus utile cent foif , 
Que ces amis dont la timide voix 
Craint d'éveiller notre efprit qui fommeiU«|> 
par des accens trop durs k notre oreille. 
A qui des deux en effet m'adrefler 
Danft-les^ befoins dont je me fens prefler 2 
E{V ce au flatteur qui me loue Sc m'encenfe I 
£ft-ce à l'ami qui «e tait ce qu'H penfe i 
Par tous les deux feduits au m2me point ^ 
Mon ennemi feul ne rae trompe point. 
Du foible ami dépouillant la moliefle , 
Du yU flatteur dédaignant 1« fouple€e^ 
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San émétiqiie eft un breavage hevreas:» 
Souvent utile , 8e janais dangeretix : 
Car , fi celui don^ la main le prépare , 
D'empolfonneur porte dé|à la tare , 
Qu'aUje k rifqner!» De fon renia chéttf« 
Son Yenin même eft le préfervatif. 
S'jl m'a taxé d'nne iofirmitd feinte , 
La vérité, du même coup atteii|te» 
Saura bientôt trouver plus d'un nojei^ 
Pour rétablir £on crédit & le mien. 
Mais, par malheur, fi du mal véritable 
Il trouve en moi le figqe Indubitable; 
S'il m'avertit, par Ces cris poiotilleiiz, 
D'iin vrai levain, d'un (jermen^ périlleui( 
Qui de mon fang altère; U fubflance. 
Alors fa haine , & la noitct conijbance 
Dont mf pourfuit fon courroux effronté , 
Sans qu'il y (onge, avancent ma Csnté. 
C'eft une épée , un glaive favorable , 
Qi^ , dans fes inafns , malgré lui , CeçonrabIe|| 
M'ouyrant le flanc poqr abréger mon ioxf^ 
Perce l'abcès qui me domioit la mort. 
Si ie gaér|«, l'jntenfion çpntraire 
De l'affaffio n% fait rien \ ('affaire: 
De fon forfait toute l'utilité 
Refte à moi feol, à bii rini<mit^. 
C'eft donc k l'homme envers La providence ' 
Une bien folle & bien haute imprudences» 
{)'attri|>uer k fon inimitié 
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Ce qui fouvent n'eft dâ qa'k U pitié. 
Ces contrertmif , ce» triftes aventures 
Sonc bien plutôt d'beurfufef conjonûures, 
Doot Iç concours l'aflifte Sf. le foutient, 
Non comme il veut, mais conàme il lui convienta 
L'Être fuprëme « en fes loix adorables , 
Par des reflqrts toujours impénétrables, 
Fait, quand il veut, des maux les plus outré* 
Vittrt les bien^les plu^ inerpérés. 
A quel propos vouloir donc paf ç^pricç 
Intervertir l'ordre de fa juilice^ 
£t la tenter par d'aveugles regretf , 
On par des vœux encor plus indifcretf ? 
Oh! fi du ciel la bonté légitinte 
Daignoit enfin du ma|be^r qui m'op.prim,c 
Faire cefler le .cours injurieux! 
Si foo flambeau, deffiUant tous les yenx^ 
A ma venu fi Iong-|ems pourfuivie 
Reodoit l'éclat doot l'implacable envie y 
Sous l'éptiflfeur de fes brouillards obfcuri| 
Off|^fque encoc les rayons Uf plus porsi 
Cette prière innocent^ 9c foumife, 
JeTavoûral, peut vouf être permifc; 
Vous en ayez légiymé l'ardeuir» 
Par vot^e vie & par vQCre caadenr* 
Votre innocence inflexible Sç robuilc 
K* point plié fous un pouvoir injuile ; 
Votre devoir cijL rempli. Tout va biepj 
^oyez en paix} U ciel fera le fien. 
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II a votiU» U rëftrrer la gloire 

De fon trioitiplie 8c de yotrfe vlâolre , 

Et prévenir eo tous la vanité. 

Qu'en votre ccfeur eût |>eut-être exdlt 

t7tie JTacile & prompte rëuâite , 

Attribuée à votre feul mérite ; 

Vous épargnant ainfi le dur faV'déau 

Et les rigueurs d'un châtiment nouveau. 

Dans nos fdubaits ,'' aveugles que noni fotnttti , 

Mou» ignorons le rrid bonheuï des homtAes^ 

Mous le bornons aux fragiles honneurs , 

Aux vanités , aux plai(îrs fuborheutt , 

A captiver l'eftime populaire, 

A rafTembler tout ce qui peut nous pUke; 

A noui tirer du rang de not égatit ; 

A furmonter enfin tout nos rivaux. 

BoflbeuV fatal ! dangereufe fortune ; 

Et que le ctel , que fouvent impotCtati« 

L'avidité de nos trompeurs defits , 

Dtths fà cot4rè accorde à nds fonptrs. 

Ce n'eft jamais qu'au motnfrht de fa chflte. 

Que noire orgueil voit du rang qu*!! difplite 

La redoutable 8c |>rofoïidfe hauteur. 

Ce courtifan, qti^enlvire un vent flatteur. 

Vient d^âbtênl^, pat fa brigue fnnelle « 

La place due au mérite modefte: 

Pour l'exalter tout femble réuni; 

11 cft content. Dite» qu'il eft pùiH. 

Il lui fallolt c«Ue place édkirée. 
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pont mettre en jour f« fhUère ignorée. 

X^l'allont donc plus , par de folles ferveurs ^ 

Prefcrire au del fes dons de fes faveurs* 

Demandons-lui la prudence équitable , 

l* piété ûncire, charitable: 

Demandons-lui fa grâce, fon amour; 

Et , s'il Revoit nous arriver un jour 

De fatiguer fa facile Indulgence 

Far d'autre^ vo^ux, pouvt oyons-nous d*aYaiK<l 

D'aflTcz de zile ft d^aflei de vertnl, 

Fottr dcyeftir ^Mgnei tde fcf refus* 
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A RACINE. 
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l£ nos erreurs « tu le fais, cher R^CINS^ 
La déplorable & f^nefte origine 
M'eft pas toujours^ comme on veat l'aflarecy 
Dans notre efprit facile à s'égarer ; 
Et fa fierté, dépendante & captive, 
N'en fut jamais la fource primitive. 
C'eft le cœur feul , le cœur qut le conduit ^ 
Et qui toujours l'éclatre ou ^e féduit. 
S'il prend fon vol rerf U célefte route |^ 
L'efprit docile y vole fur fa route: 
Si de la terre U fuit les faux appas |^ 
L'efpit fervile y r^mpe fur fes pas. 
Lefprit enfin, l'efprit « je le répète». 
K'eft que du coeur l'efclave ou l'interprite ; 
Et c'eft pourquoi tes divins précurfcurs , 
De nos autels andquea défenfeurs , 
Sur lui toujours fe font fait une gloire 
De fignaler leur première viâoire. 
Oui , cher Racine , & pour n'en point douta ^ 
Chacun en foi n'a qu'à fe confulter. 
Celui qui veut de mon efprii rebelle 
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Dompter, comme eux, la révolte lnfi4tflle^ 
Pour parvenir à $'en readre vainqueur , 
Doit ccimmencer par foumettre mon cœar^ 
£t, plein du feu de ton iiluftce père» 
Me préparer un chemin néceffaire 
Aux vérités qu'Efther ya me tracer , 
Par les foupirs qu'elle me fait poulTer. 
C'fft par cet art que l'auteur de la gract^ 
Vcrfant fur toi fa lumière eiBcace , 
Daigna d'abord, certain de fon fuccès. 
Toucher mon cœur dans tes premiers cffalf 
£t, qu'aujourd'hui confommant fon ouvrage* 
Et fécondant ta force 8e ton courage, 
Il i)rife enfin le funefte cercueil 
Oh mon efprit retrancholt fon orgueil. 
Et grave en lui ley <krnlers caraâères , 
Qai de na foi cpnff çrent les myftères. 
Qaell^ yertn! quels chatmes tout-puiflans 
A fon empire «fferviffent mes fens? 
Et qucllQ YQix céle(le tif. trtoipph;inte 
Parle à mon cgpur , le pénètre , l'enchante ! 
C'eftDieu, c*cftlui, dont Ici traits glorieux 
t>e leur éclat frappeqt enfin mes yeux. ^ 
h toi* > i'entens , je crois : m* raifon même 
^^'écoute plus que l'oracle fupréme. 
Qu'attends-tu donc? toi, dont l'œil éclair^ 
Des véHtés dont il m'a pénétré ; 
Jcif dont les chanti fton SBoiof doux f(ae fu^ 
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Se font ouvert» tous les dîvîfts abymef 

Où fa grandeur fe plah k fe voiter : 

Qà'atreftds-tu , dîs-ie ,' k nous le» ririXn^ 

Ces vérités qui nbu» la font cotinottre i 

Et que fais-tu »*i\ ne fe fit potnt tjattr» , 

Pour ramener fes fujets non foami», 

Ou confoler du moins fe» vrais ami» } 

Daat quelle nuit , héla» ! plu» déplorable 

Pourroit briller fa lumière adorable 

Que dans ces jours , où Tinge ténébrwix 

Offiifque tout de fe» br<^rtlirds aiErenx? 

Où , frincbifrant le Ibérlte domaine , 

Donné pouri^rne k U fongelTe humaine. 

De vils mortet» jufqo'av plu» haut de» cleii]( 

Ofent lever on front audacieux ? 

Pà nou» voyon» enfin, l'oCri-'je dire? 

La vérité fouthlfe k leur empire , 

Ses feux éteint* daû» leur fombre fmû^ 

Et Dieu cité devant leur tribunal ï 

Car ce n*éft plu» le temi <A ifc ileenc» 

Daignolt encor copier linnocllice , 

Et non» voiler fe» eïcès monftr«ea* 

Sou» un bandeau modefte & vertueux. 

QaelquB "mépris , quelque borfevr que méri(e 

L'art fédufteur de l'infâme hypocrite , 

Tonjours pourtant du fcandale enheml , 

Dan* fes dehors il fe montre affermi; 

Et plus prudent que fouverit nou» ne fommtt » 

S'il ne craint Dieu,refpefte au moin» le» h<>uuneit 
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Mau , en ce Siècle, \ la révolte ouvert, 
L'iitt^lété marche k front découvert: 
Rltit fl« l'étonae ; 6e le ciiftie rebelle 
N'a point d'appoi pittt intrépide ^'elle. 
Sout fes drapeaux , Ibas fet fieri étendards» 
L'oeil aflVité , courent de toute» parts 
Ces légions , ces bruyantes armées 
D'efpHfS fabtils, d'ingénieux pygmées* 
Qui, fur des monts, d'argnmens eataffés» 
Contre le ciel barlefquement faauiTéa , 
Pe jour en jour, fuperbes £nceladeS| 
Vont redoublant leurs folles efcalades; 
Et, juAfU'au fein de la Divinité 
Portant la guerre ayec impunité» 
Viendront bientôt, fans fcrupole & (kns hoBUr« 
De fes «rréa lui faire rendre compte ; 
£t, déjà même, arblues de fa loi, 
^iennant en |nain , pour écrafer la fbf , 
De leur ralfon les foudres toutes prêtes» 
Y fongea-votts , iofenfés que vous êtes) 
' Votre raifon , «fui n*a jamais flotté 
Que dam le trouble & dans l'obfcurlté» 
Et qui, rampant à peine fur la (erre. 
Veut s'élever att-4eflrus da tonnerre, 
i^u moindre écueil , cpi'elle trouve ici-bas. 
Bronche, trébuche , & (ombe à chaque pat| 
£t vous voulez , fiers de cette étinceUe 
iChicaoer Dieu fur ce qu'il hri révèle i 
Ceffes, ceffe», héritage des ytri» 
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D'interroger l'auteur de Funirers: 

Ne comptes plu» avec fes loix fuprêmes ; 

Comptez plutdc, comptes avec vous-mêmefS 

Interroges vpi movurs , vo» parlions , 

Et feuilietoni ud peu vos aâion». 

Chez des amis vantas pour leur fageffe 

Avons-Dous vu briller votre jeunefie ? 

Vous a-t-on vus dans leur cboix enfermity 

Et de leurs maias à la vertu formés, 

Chérir , comme eux , la paiûble ionoceace^ 

Vaincre la haine, étouffer la vcngeaqcct 

Faire la guerre aux vices iafenfés , 

^ l'amour-propre , aux voeux intéreffés. 

Dompter l'orgueil, la colère, l'envie, 

la volupté des repentirs fuivie ? 

Vous a-t-on vus dans vos divers emplotof 

Au taux marqué par l'équité des loix 

De vos tréfors mefurer la récolte. 

Et de vos (ens appaifcr la révolte } 

S'il eft ai»fi, parles: je le veux bien. 

MaIs, non. J'ai vu, ne dii&mulons rtea. 

Dans yotre vie , au grand jour expoféc ^ 

Une conduite , hélasJ bien oppofée. 

Une jeupeffe en proie aux vains deûn^ 

Aux vanités, aux coupables plaiGrt: 

Un fol jeffain) de beautés effrénées , 

A la roollefle^ «u luxe abandonnées; 

De faux amis, dtinfipidcs iiatteprs, 

Furent d'abord vos fagei préc«pceucs« 
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Bientôt après , far leur* 4oâet maxintcf 
£a fentiUefle ërigeaot fou« lei crimcf 9 
Je TOUS ai vus à titre de bel air 
Divinifer des idoles de chair , 
£t mettre au rang des belles aventurai 
Sur leqr pudeur ros vi^oires impures* 
h rqus ai yus , efclaves de và$ feus , 
Fouler aux pieds lef droits le» plus pùffanf ) 
Compter pour rien toutes vos iniuftices» 
Immoler tout à vos moindres caprices « 
A votre haine, à vos afife^ons , 
A U ftt|-eBr de vos préventions ; 
Vouloir enfin, par vos dëfocdres oiÇmcta 
luftifier vos défordres extrêmes , . 
Et, fanf rougir, eniés par le fuccM, 
Vous honorer de vos propres excès. 
Mais, an milieu d'un û gracieux fonge. 
Ce ver caché , ce remords qui nous ronge. 
Jufqu'au plus fort de vo» déréglemens , 
Vous e^pofoit h de trop ducs tourmenf. 
Il I fallu, parlons (ans nulle feinte. 
Pour PèioufFer, étouffer toute crainte. 
Tout feniiment d'un ficheux avenir ; 
D'an Dieu vengeur cbafier le fouvenir; 
Pofer en fait qu'au corps fubordonnée 
L'»«e avec lui meurt ainfi qu'elle eft née} 
Paffer enfjn de l'endurciflement 
I^e Totre cgsar, au plein foulèvement 
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De votre «fprh : tar toot tIbèrt'Riafe 
Marche tf^t ordre ; & fon Vk-ai pvrfofinagc 
Eft de gtiffei> par d«gfë« fon poifon 
D^s fens au cotar, «hi coear | la raifoo. 
De là foM n^ , iftodernes Àriftippe* , 
Ces TnerveM««x 9l cdtiHnodes principea. 
Qui y vous bornant aux voluptés du corps ^ 
RrHetit ftuffi votre ane & feë efforts 
A contenter Vagréabie iifipoilurt 
Des appétits qu*excire la nature. 
De là font oéa, Ëpirores nouveaux. 
Ces plans faiHeiit , c«s fyftimes fi beaux » 
Qui« )diri|«ant fur votre prnd'hommi« , 
Du monde entier toute l'écononaie, 
Vous ont appris ^ne ce grand univers 
N'eft conapftfé que d'un concours diveif 
De corps nuets , d'infenfibles atdmes , 
Qisi par leur cbcic forment toup ces fantQiqef 
Que détermioe 9t conduit )e kafard » 
Sans ((ae le ciel y prenne aucune part* 
Vous voilà donc raffurés flc paifibles ; 
Et déformais au trouble inacceffibles. 
Vos jours feretns , tant qu'ils pourront durer* 
A tout vos yoBux n'ont plus qu'à fe livrer* 
Mais c'eft trop peu: de fi belles lumières 
Luirolent en vain pour vos feules paupièref | 
Xt vous devezi fi ce h'eft par bonté , 
|Ea faire part, 4a noins par yvût^, 
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A cet anus û télét , ù. cio.ciles , 

A ces beauté» ù tendrct, ft facylef, 

Qoat Us Tcrtii», cooformey à vos noejirf ^ 

Vous ont <i>v»i>ce affujecti les c«eurs. 

C'eft devant eux que vos langues difertet 

Pourroai prêcher ces rares découvertef , 

Dont vou| avez enrichi vos efprits :* 

CtSi à leurs ye\^ que yos do^es dcrit* 

Feront briller ces fubtiles fadaifes , 

Ces argugaenf écnaillés d'auitbéfes, 

Cef rieas pompeux avec art enchâ^^f 

Dans d'autres rteof fièrement énoncés^ 

Où la ralfon la pins Cpéculatire 

Non plus que vous ne voit ni foçd ni rjv^« 

Que Hrdef -voui ? Ce* tendces po^rri^(aMf 

Déjà du £Qur dévorent vo« leçons. 

Ils C(Mnpren4iron| d'abord , çooune vQUs*mlnif s^' 

Tous vos fecrcts , vos dogmes, vos problème^ ^ 

£|.C09iBe TQUs bientôt même affermis 

Dans la carriirc 9^ vous le# turet m\$^ 

Vous les verre» , gloriewt jg^opbi^e» , 

Faire, à leur tour, de nou venait proJTéjyiee} 

Leur enfeigoer que Vefptit ^ Je corpf, 

Bien qu'agités par différe^« re^brts , 

Doivent pouriaot xçute leip* bar^iooit 

A lav^tièie éte^u/eUe, infini^, 

Dont s'eiik fornaé ce merveilleux eflido) 

D'êtres divert émeDét de Cen (ein; 
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Que cet grands mots d*ame , d'intelligence, 
D'efpritcélefie, 8c d'écernelle effence , 
SoAt de beaux noms forgés pour exprimer 
Ce qu'on ne peut comprendre ni nommer: 
Et qu'en un mot, notre ptotie altière 
M*eft rien «u fond que la feule matière 
Organifée en nous pour concevoir, 
Coàimc elle Teft pour fentir & pour tolr: 
D*o& nous pouvons conclure fans rien craindre, 
Qu'au préfent feul Tborome doit fe reftraindre. 
Qu'il vit & meurt tout entier ; & qu'enfin 
Il eil lui {eut fon principe & fa fin. 
Voilà le terme où , fur votre parole , 
Et fur la foi de votre illuftre école, 
Dole s'arrêter dans notre entendement 
Toute recherche & tout raifonnement. 
Car de vouloir Combattre les myftères 
0& notre foi puife fes caraftères, 
C'eft, dites-vooi, grêler fur les rofeanx* 
£ft-il encor d'affez folbles cerveaux , 
Pour adopter ces contes apocryphes, 
Du monachifme obfcurt liiérogiyphes? 
Tous 'Ces objets de la crédulité, 
Dont s'infatue un myftique entêté, 
Pouvoient jadis abufer dti Cyrilles, 
Des Auguftins , des Léons , des Bafifet. 
Mais, quant à yous, grands hommes , grradi 
efprits s 
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C*eft par un noble & généreux méprit , 
Qu'il Vous convient d'extirper ces chimèref , 
Époiivaniail d*en£inl & de grand-mères. 
Car auffi-bien par o& fe figurer, 
Pourfuivez-votts , de pouvoir pénétrer 
Dans ce qui n*eft à i'bomme vénérable , 
Qu'à force d'être \ l'homme impénétrable? 
Quel fil nouveau , quel jour fidèle & sûr 
Mons gttideroit dans ce dédale obfcur? 
Suivre à titons une û forabre route, 
C'efi s'égarer, c'efl fe perdre. Oui , fans doutes 
C'eit s'égarer, j'en conviens aVec vous , 
Que de prétendre avec un cœur difTous 
Dans le néant des vanités du monde, 
Dans. les faux biens dont ^a misère abonde^ 
Dans la moUeffe 8c la corruption. 
Dans l'arrogance & la préfomption, 
Votts élever aux vérités fublimes 
Qu'ont |nfqu'ici démenci vos maximes. 
Hon, ce i^eft point dans ces obfcurités. 
Qu'on doit chercher les céleftes clartés. 
Mais vous voulez , par des routes plus sâre$. 
Vous élancer vers ces clartés fi pures , 
Dont autrefois f dont encore aujourd'hui 
Tant de héros, l'inébranlable appui 
Des vérités par le ciel révélées, 
Fout adorer les traces dévoilées, 
Et toM Ici jourt plcios d'une fiintc «rdevr. 
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Dar» leurs écrits confacrent la fplen^eur. 

Faites comme eux : commence» votre courf« 

Parles cherch,er dans leur première fourca; 

C'eft U yertu , dont le flambeau divin 

Vous en peut feule indiquer le chemin. 

Domptei vos cœurs ? brifei vos nœuds funeftcf î 

rVfvenea^oux , fimples, chaftes., roodeftei J 

Approchez-vous avec humilité 

Du ff nôuaire où çît la vérité. 

C'eft le tréfor oh votre efpoîr s'arrête : 

J^ais, croyex-mol, fon beureufe conquête 

K'eft point le prix d'un travail orgueilleux. 

Ni d'un favoir fuperbe & pointilleux. 

Pourleuouver, ce tréfor adorable, 

Pu vrai bonheur principe inféparable, 

îi faut fe mettre en règle ^ & commencer 

Par affervir, détraire, terraffcr 

Dans notre cœur nos penchans indociUt» ^ 

Par écarter ces recherches futiles, 

Où npus conduitl'attrait impérieux 

De nos deûrs follement curieux : 

^ar fuir enfin ces amofces perverfes. 

Ces amitiés, ces profane* commerces, 

Ce* doux liens que la vertu profcrit, 

Charme du cœur , & poifon de l'efprit. 

Dès qu'une fois le lèle St la prière 

Auront pour vous franchi cette })arrière. 

N'en àQ^icz poiof , l'aui^fte Térité ^ 
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Sar TOUS bientôt rëpandra fa clané. 

Maïs, direi-rou» , ce triomphe béroïqw 

N'eftqii»inie idée, «n fonge platonique: 

Qnol î gourmandeir toutei nos voluptés? 

Anéantir farqu'à nos volontés? 

Tyrannifer des paffiona fi belles ? 
Répudier des amis fi fidèles ? 
Vouloir de i*faomme un tel détacbemenl, 
C'eft abolir en luh tout fentiraent ; 
C|eft condamner fon ame k f. tortiite| 
Ceft en an mot révolter la nature, 
Et oous prefcrire un eiTort Incertain , 
5«'l><rieur à tout effort humain. 
Vouile croyet: mais malgré tant d'obft.clet. 
Dieu ton, les jours fait de plu. grands miracU. , 
«peut changer nos glaçons en bûchers, 
Bnfcr la pierre 8c fondre le» rocher». 
Td aajourd'bul dégagé de fa chaîne, 
««coûte plus que fa roix fouveraine; 
« de lui feul faifant fon entretien , 
Voit tout en lui, hor» de lui ne voit rien; 
Qoi.eomme rous, commençant fa carrière^ 
'«malong.tem» les yeux à la lumière 
«qni peut-être envers ce Dieu jaloux * 
»« autrefois plus coupable que vous. 

Pour toi, rempli de fa fplendeur dirioe . 
Toi qm, rlv,i & fils du grand Rac«i, 
^ ftlt revirre ca tes premiers élans 
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Sa piété ooo moins que ict taletM : 
Je VaTOÛrai) quelques rayons de flamme « 
Qae par avance eût verfés dans mon amt 
La Yérité qui brille en tes écrits , 
J'en euffe été peut-être moins épris. 
Si de tes vers la chatouiUeufe aa^rcfi 
D'eue fécondé fa puiflance âcta force i 
Et fi mon coeur, attendri par tes foiMy 
A non efprit n'eût diôé fcs leçonih 



Fût du ifUro» 
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Vj ' E s T de toat tetns qne l'errear adorée 
Au genre hanain femble €tre confacr^e, 
Et que du favz les preftrges fubtila 
Ont fait des dieux des moaftrea les plus vils. 
Le Nil fécond en cfalnères myftiqttes ^ 
A Ti jadis (es peuples fanatiques, 
Fou feâatenn de prêtres menfongers , 
Chercher 4es dieux ju€qu'en leurs potagers; 
Pleins de refpeâ , aller dans lei^outtières. 
Offrir aux cfaats leur , encens leurs prières; 
Et pour furcrotc, joindre à ces dieux hagards 
Singes , limiers , crocodiis , renards. 
Épris eacor d'un xèle plus profane » 
L'Iode «uiourd'hui voit l'orgueiileux br^bauM» 
Déi£er , brutalcaaent sdié , 
Le diaUe mette en broute cixelé. 
^^Ai k quoi boa de rbumaine cbimèru 
Ckfrcbff fi Uto «ne preuve étrangère} 
fia 
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"l'ourquoi redire , en îles terme» nouveaux. 
Ce qu'ont écrit Juvénal , Defpréauxî 
Du Talapoin la demeure idolâtre 
De noi erreur! n'eft pa» le feul théâtre» ' 
Chaque climat , ainfî qtfe l'Indien, 
A fe» faux dieux & l'Europe a le fien. 
De cette idole, à qui touteftpoffiWe, 
Je connol8 trop le courroux inflexible; 
Je fais combien elle hdt fes poittahi : 
Mais s'il me faut en adoucir les traits , 
Tâchons au moins , dans un tour hiftoriqo^i 
D'en crayonner l'image allégorique. 
Ofons, du Taffe empruntant le pinceau. 
Du fombre empire égayer le tableau , 
Et des portraits du hardi Michel-Ange 
Renouveller le fantafque mélange. 
Des fiftions la vive liberté 
Peint fouvent mieux la fière vérité , 
Que ne feroit la froideur monacale 
D'nne lugubre & pcfante morale. 

Lorfque le ciel, par nos maux adOttd , 
A l'univers dan» fa chaîne endurci , 
Ayant rendu fa liberté première , 
Sor les humains eut verfé fa lumière , 
On dit qu'un jour le roi des noirs cUaitfr 
Fit de Penfer convoquer les états. 
L'ordre donné , la féance réglée , "^ 
Et des démons la troupe raffemblée. 
Furent »ffii les fombre s député» 
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Selon leat ordre , emplois & dignités. 
Au premier rang le miniflre Afmodée , 
Et Belzébut à h face échaudëe , 
Et Bélial; puis les diables mineurs, 
luges, préfet, Intendant ^ gouverneurs ^ 
Reprëfentans le tiers-^t du gouffre. 
Alors affis (or un trône de foufre , 
Lucifer touffe ; & faifant un fignal. 
Tint ce difcours au fënat infernal : 

Suppôts d'enfer, redoutables génies, 
.Qui" fhaque jour peuplez mes colonie^ 
Du noir abyme éterpels citoyens , 
Efde ma fourche invincibles foutiens , 
Ecoutez-moi. Depuis l'Utile trame , 
Que contre Adam le ferpenc & la femme 
Surent ourdir pojur le mettre en nos fers^ 
Tous les mortels dévolus aMx enferf , 
^umbles vaffaux condamnés à nos cbafnef , 
Venoient en foule accroître mes domaines* 
Leur long calcul laffoit mes intendans : 
On s'étouiFoit dans.me^ cacbots ardens ; 
J'élargiffois chaque jour nos frontières , 
Et le charbon roanquoit à mes cba^dièr(et• 
Quels noirs. cogiplotf, quelf reffprts inçopQttt 
font aujourd'hui tarir mes revends ? 
Depuis un mois aflembknt mes minières , 
l'ai feuilleté mes journaux, mes regiftres : 
De jour en jour l'enfer perd de fes droits s 
Le diable oifif y fouffle dans fes doigts ^ 
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On »'y morfond , & »• êoiif dëcr<phe 

Aux vieux damné* ra le troorer rédirîte. 

Parles : d'o& vient ce terrible fl^an , 

Par qui périt un royaume fl beau ? 

Ainfi parla te tén^reux pontife. 

Chacun Te tut. AtoM levant la griffe , 

Xeviatban» chancellerie l'enfet. 

Prit la parole Se dit k Lucifer: 
Prince enfumé des amee crlminetlet, 

lgnoffes-«u ^e dea loix éternelle* 

Avoienc prefcrit le tema de ton pouvoir^ 

11 eft venu ce terne : O défefjpoir ! 
Du baat du ciel une fille divine 
£ft defceudue , & jurant ta ruine, 
A » mafgré noua , aux humains opprimé» 
Oiivertlef deux , tant de ftècles ferinét. 
Irf connols-tu , cette fille indomptée ? 
Tirembles , démons : fo9 nom eft PUIotb^r^ 
Amour de Dieu. Lucifer ft^miffant. 
Pâlit d'horreur à ce nom tout-pulflani. 
Sortes, dit-il , je connols ma rivale , 
C'en eft affes. La brigade Infernale 
Fuit à ces mot» ; ft le tyran des morts 

' Court de fa fille Imfilerer les efforts* 

Près de ce gouffre hikrrtbie, épouvanublK^ 
Lieu de dottfeura, oè le trifte coupable 
Parmi des flots de bitume enBamhtd 
Briie à jamais fans être confumé ; 
Séiour de cria & de plaintes, funèbree. 
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£ft l'antre impnr des ange* de tëitèbr^j 
École antique, o^, diâaoc fee leçoM, 
Le Doir Satan forme fea noarrîffoBS. 
Tons lea démona qat préfideot aux ricet , 
St>m ce reâevr y font leur* eierdces. 
Lui fettllei dreffe; ftcesmedUres direct i 
Qui, répandue dans le trifte iMlverf , 
Ont envahi l'empire fobtunaire , 
Sont tous fortis de ce noir Cémlnaires 
Tel eft l*et»plol de cea efpritt affrevc 
Mais Lucifer, pour les unir cotr'e«]c. 
Ayant réglé leur rang Iiiérarchique, 
Mit à leur tête une fvrle étiqne. 
Monftre qui feul de toua cea iamt dénçM 
A réuni lea cxécraMea d«M. 
Humble a«-debors, modefte en fon langage 
|.*auftère tiopneur eft peioc fur ion ▼ii'age. 
Dans fes dif cours règne J'hamantié, 
La bonne foi, la candeur, l'équité. 
Un miel flatteur fur (es lèvres diftille. 
Sa cruauté parott douce tt tranquille , 
Ses veaux au ciel femblcnc tous adreffét. 
Sa vanité marche les yeux baiiTés, 
Le zèle arden» mafque fes iofultice», 
El fa molleffe endofle les cilices. 
Jadis la fraude & l'orgueil faftueux 
Mitent an joar cet être monftrueax; 
Et, fe voyant fan* efpolr de familtt» 
|.e vteu Satan l'adopta pour fa fille. 
fi4 
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On dit qu'alors toot Ttnfer t'affeiobU , 
Et que par choix le confeil l'appeUa 
TORTicoLit , 6gure fyinbolique 
De fou col ton & de fa tête oblique. 

Satan l'aborde, & lui parle en ces notts 
Fille d'enfer , fi dans mes noirs cachots 
Ta tins , tonjours la plus illoftre place ; 
Si la fureur, la vengeance, l'audace, 
La ialottfie & fes tragiques fosurs, 
T'ont fait fucer leur lait & leurs noirccui , 
SottiFricas»ttt qu'une rlTsle altière 
Du genre humain deTienne l'héritière ? 
Que Philothée , infultant aux enfers « 
De nés capti6 ofe brifer les fers? 
Réveille-toi. Venge notre infamie; 
Cours détrôner tpk fuperbe ennemie. 
Sers mon courroux, ma fille; & montre>tQi 
Le digne appui d'un père tel que moL 

A ce difcours Mnfernale harpie 
Frémit de rage \ & fur fa tête impie 
Faifant fiffler fes ferpens furieux, 
FrcAd fon effor vers les terrcftrcs lieux* 

6 jours i ô temy féconds en (aints modèles. 
Oh tous les cœurs équitables , fidèles , 
Ne connoiffoient de biens purs & parfaitf, 
* Que l'amitié , la juftlce & U paix; 
Cil le vieillard mouroit dans l'innocence; 
Oà l'opiilent fignaloit £a puiflaace 
Fhu par fes dons que par fei rfrcBHs; 
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Siècles heureux! qu'£tef-vou« dçveous} 
t* pauvre alors contempIoU fa misère 
Sans pu^ effroi ; le riche étoit fon frère. 
la conroitife ^tolt pn monftre affreux. 
Snr les dëbris du foibje roalfaeurjeuz 
le plut arare eût tremblé, de s'accrottre. 
l« charité même rëgnoit *i| clottre. 
Torticolis Se fes menfonges vains 
Etoient alors ignorés des humains. 
Mais l'univers , martyr de fon audace . 
A fon abord changea bientôt de face» 
Et par degrés ce monilre accrédité, 
Chaifa bientôt 8c zèle Se charité. 

Elle eut dans peu trouvé fon domicile j 
Et, commençant par le plus difficile. 
Ses premiers foins au for tir det enfers 
Forent d'aller de déferts en déferts 
Empoifonner ces pieux folitaires. ' 
Des dons du ciel premiers dépoUtairei. 
f" quelle erreur, cénobites obfcurs , 
linés en proie aux travaux les plus duri , 
Vivre enterrés au fond d'une chaumière, ' 
Loin des humains & loin de la lumière K 
te ciel, ce ciel, l'objet de vos amours, 
Ei)-il donc fait pour l'homme ou pour les ours? 
Venez , venez vous montrer dans les villes: 
Ke laiffez pas vos vertus inutiles; 
Et, par l'exemple inftrnifant les mondains. 
Allez |>enpler les deux de nouveaux fainti« 
E î 
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Sons cet spplt déguifânt fa maHcc, 
Elle alTembla fa première milice. 
MaU c'étoit peu de ces foibtes efTals? 
Son coeur afp|re & de plus hauts faccif. 
Déjk l'on yoit les chefi du facerdoce 
D'elle acheter & la mitre & ïa croffe; 
Des biens du frècle avares moiflbnneufs , 
Suivre à grands flots fes drapeaux fubornenrt $ 
Et fur l'autel, au pied du fanâuaire. 
Ne portant plus qu'un lèle metcenatret 
Faire fervir l'arche d'humilité 
De marchej^ied à leur cupidité. 
Dès ce moment plus d*araour paternelle , 
Plus de devoirs , plus d'ardewr, plus dexèle; 
Dans leurs pafteurs, les troupeaux innocen# 
Ne trouvent plus que des loups raviflant. 
La vérité du commerce eft chaffée ; 
L'équité fuit honteufe & délaiffée; 
Et l'intérêt de Ton nom revêtu , 
Sous l'étendard de la faufl[e vertu. 
Attire enfin h la fille infernale 
Tous les fujets qu'avoit eus fa rivale.^ 

Torticolis voyant tous les mortel» 
De Philothée abjurer les autels, 
Le front paré d^un riche diadème , 
Prend fqn manteau , fon fceptre «t fon notn 

même. 
Venez à mol, venez, peuples chéris: 
7e tiens les clés du célefte lambris; 
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C'eft moi qui foif cettfi vierge facrée. 
Fitle dtt ciel, des anges adorée. 
Vojtt ce teinf p2Ic fie mortifia. 
Ces jeux roulani, ce front faoâifié; 
Cette fervepr, donc les aigres cenfuref < 
N'épargnent pas- 1«« rertus les piBspvrctf 
fCes fiers fourciU de la joie oilenfés , 
Et ces foapirs en publie 4lancds : 
C'eft moi , roos dis-je. À cette fauflTe pompt 
Chacnn la croit. EUè-mCaM s'y trompe j 
Et, fe croyant vrai i-e|etoa 4e* deux» 
Sur les iMimalns baMTe à peine Jes yens. 
Trifies captift, nrifërables efclaves, 
Kés pour porter mon joog & mes entrfivei ; 
lieors noms , leurs droits, leurs libertés , Itnn 

biens, 
Tout eftà moi; leiars ëatt font les micnf: 
La voix dn ciel , qui pour moi fe déclare» 
M'a commandé d*it{arpcrla.tbiare, 
D'affujettir l'univers £oos mes loix. 
Et de donner deafers mêmes aux rois* 
)e puis fur eux foire fclateir la fondre. 
Les condamner , les punir, iesabfoudre, 
De leurs états difpofer ^ mon gré , 
Les dépbuHler d4 leur bandea» iaerd; 
De leurs fuf ecs armant tes mains impaccf , ' 
Sanâifier leur» fureurs , leurs parjweft 
Et par devoir forcer toiitles humainf - 
À Tîoler l«s devoirs tes plus feints. 
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Tel ^ft l'orgueil de ce moDftre fanyage. 
L'ambition eft fon premier partage. 
Cent fois la jerre a vu, non faas horteux» 
Tout ce que pei^t Tifipboii^en fureur 
Inntgiaer dViÂTreùfes tragé^es , 
M^eurtresi poifojis, ravagea ,.iiicettdi«i. 
Pères , «nfims , iMin p:ar l'autre imnolés \ 
Pour aiTouvirCes defira déréglés.- 
(itt-tout l'objet des nralu defa vengeance, 
£ft la vertu donc la fpkndeiv l'offenfe. 
Qui lui refufe un idolâtre. encans , 
Se Livre en proie à fes'glaives perçant; 
Toute vertu doit être fa vaffale. « 
Mais, pour fervir fa dévote cabale. 
Il n'eft rcflbrta, . intrigues, ni détours , 
Dont fa chaleur n'emprunte les feconrs. 
Jamais la fable & fes borlefqiies glofes 
N'ont approché de fes métamorpbofet. 
Il n'eft faquin il vil, fi délabré. 
Qui , par fon art , ne foU transfiguré.; 
Et qui , changeant fa manditle en fimarre , 
Ne pulffe atteindre au pofte le plus rare* ' 
Il n'e(^ poltron fi connu par le dos. 
Qu'elle n'érige en fupecbe bérgs. 
Un tabarin mordait ', cauftique âc ruAre , 
Devient par elle un Céaateur Ulu(^ej 
Et d'un pédant Iparbouillé àjt laân , 
Elle fabrique un nouvel Attguftin. 

Ainû de bieoa3c d'honneurs (ans Uniitet 
Torticolis combla (es profélyte». 
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Heureux encor , fi fes illafiont 
N'enfantoient point d'autres confufions , 
£t fi du ittçiat fes preftiges magiques 
Étoient bornes aux feuis êtres phyfiques \ 
Mais l'univers nfa rien de fi f«cré» 
Qu'elle ne farde & n'habille à fon gr^» 
Oo ne fait pluS» Sf'CjS \ fes artifices,' 
Comoienc font faits les vertus ni les vices. 
Tout n'eft plus rien que problèmes , détoura. 
Subtilités, fophifnaes» rains difcôurs ; 
Et le plus fin dou^f, en ce trouble étrange,, 
Si l'ange eâ diable , o^ fi le diable eft angç. 
D^mentez-oioi, vous , fes cbers favoris , 
^ches flatteurs, au ipenfonge aguerris» 
Qui, chez les grands ëtaUnt vos maximes , 
Leur enfeignez l'art de pécher fans crimes: 
Ou qui , cachant vos defirs vicieux 
Soiu des dehors faîntement fpécieux. 
Far la vertu d*un coup-d'œil fophiftique 
Changez le plomb en or pbîlofophiquc: 
Si vous l'ofez, dis-je , démeçtez-raoi. 
Mais bien plutôt parlez de bonne fol, 
Et confeiTez que ia nature humaine 
Doit tous (e* maux i votre infâme reine ; 
Que fa fureur prefque à tous les humainf 
Du ciel ouvert a fernaé Içs chemins; 
Et qu'à la fin de fon trône fublime 
Ayant chaflé leur reine légitime, \ 
L'homme affranchi du tribut des enfers, 
Far cUe feule efl rentré dans fes fèr;. " - 
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"U dieu Plums tâche» d'êtte chërî. 
Des autres dieux tous ferez favori; 
Le coup eft sûr. Mais 11 l'impertinence 
par fupplément fe iofait à la finance , 
Mal-aiféroent tromperea-voûs les yeut 
Du genre humain pfus nialln que les dieuiS 
Car le brillant d'une fortune illuftre 
A vos défauts fert de pliare & de luilre; 
£r de ces dieux la faveur, entre nous, 
K'eft fort fouvent qu'un piège pour les four* 
A ce fujet, il faut que je rapporte 
^'exemple antique ou moderne , il n'importe, 
D*un Phrygien riche & bien emplumë , 
Mais de fon tems le fou le plus pommé. 
Plus d*un Calot fameux dans la Pbrygle 
S'eft égayé fur fa plate effigie, 
Et nul encor n'a manqué fon portrait} 
Il eft 'par-tout figuré trait pour trait : 
L'air affairé, le regard fombre & fixe, 
La barbe rare & le menton prolixe. 
Un large nez de boutons diapré , 
De petits yeux, un crine fort ferrât 
Le pied rentrant , U jambe circonflexe , 
Le ventre en pointe, & l'échiné convexç. 
Quatre cheveux flotUas fur fon cbignon \ ' 
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Voilk qutl eft en bref le compagnon. 
Au demenrant, •ffcs bant de ftature, 
|,arge de croupe, 4pais de fourniture: 
Flanqué de chair, gabionné de lardx 
Tel, en uo mot, que la nature & l'«rt. 
En niiçoaaant te« tenpnrt» de fon «ne» 
Songèrent {rfas an fourreau qu'à la lanè; 
Trop nëgKgens à polir les reflTort» 
De fon «fprit plus ikarnu que fon corpt* 
Bien eft-il rral qu'il» mirent à fa fuite 
Deux afTiftans chargés de fa conduite, 
Dont tes boas foins lui firent conceroir 
Qu'il favoit tout,'inême iTans rien favoîr. 
L'un fut rOrgueit, champion d'ignorance^ 
Grand ferrailleur , & brare k tonte outrance} 
Et l'autre fût l'Opiniâtreté, 
Dame d'atonr de la Stupidité. 
Or je ne fais fi notre deftin'ée 
Par quelque étoile eft fans nous dominées 
Ou fi les fots, pour venir à leurs fins, 
Ont des fecrets inconnus aux plus fins: 
Mais le fait eft que fans travail ni peiae« 
U plut au dieu nourriflbn de SUène , 
Qui , pour tenter peut<être fa vertu. 
Lui dit : Garçon , que me demandes-tu } 
Un honntte-homme aaroit dit, la fageffe* 
Notre gâtant demanda la richeflTe. 
Il devint riche , ât fit de beaux ftatnts 
Four gouverner Ict tréfots de Pluttn, 
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Les diyifant en deux portioncules , 
Dan» la première entroit dan» fe» locales» 
Et le reftant t^adminifiroit fi bien, 
Qu'en fin de compte on ne trouvoit plu» rien ; 
Car, fou» couleur d'appaifer les murmqreSy 
Et çie venger les torti Sç les injures , 
Lcf yexateurs, ainii que le» vexé» , 
Furent, fans rire, égalemeoc pincé». 
Il Je» fauchoit de U mêpe faucille , 
Les écrilloit avec la m^me étrille, 
frappant fur eux comme fur feigle yert» 
Sûr de fon fait, 8c bien clos Ôc couvert» 
En qualité d'écumeur tittilaife 
Des écumeurs du menu populaire. 
, Le voilà donc de tréforf regorgeant. 
Roulant fur l'or, vautré fur fon argent» 
Gonflé d'orgueil, bourfoufflé d'infolence. 
Et fe mirant dans fa vafte opulence : 
Paîai» pompeux, ameublement exquis. 
Terres, châteaux fur l'orphelin conquis; 
Chez fes amis, un vrai roi de fhéatre; ' 
Chez les Phrynés agréable & folâtre; 
Toujours prodigue, & jamais épuifé; 
Par conféquent d'un chacun courtifé» 
Environné de diens mercenaires, 
t>'admirateurs , amis imaginaires, 
Qui , tout le jour , lui baifant te genon., 
Curent le rendre enfin tout-à-fait fou. ' 
L'on de fon corpi vante l'air héroïque : 
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L'autre , -les dony de fon ame «Dgifii^c. 
Pour l'achever, un maniveau d'anteurf 
Vient l'étourdir de concerts féduâeurs, 
A le cfaatttcr lai-nêae il les anime : 
Allons , faquins , U mt faift dû foUime. 
Et violons auflitêt de ronfler. 
Voix de glapir, chalumeaux de s'enfler. 
Tout le fretin des petits dieux terreftres 
Forme pour lui mille petits orcheilres. 
On n'edtend plus que chants & triolets; 
Faunes, fylrains, prennent leurs flageolets: 
Leur chef luî-même à le chanter s'occupe. 
Mais, qui l'eût cru? Phébus en eft ladupe« 
Le grand Fbébus, le divin Apollon, 
Four ce Calot monta {on violon. 
Il fit 1>ien plus : il eut la défi^re&c^ 
De l'établir juge de préférence 

Entre fa lyre -& les groffiers pipeaux 
JDu dieu lafcif qui préfide aux troupeaux; 

U s'en croit digpe ; & d^un ton de coq-d'inde; 

Ci commençons, cUt4l au dieu du Pinde. 

Phébus commence ; & , devant ce limier, . 

La*iyre en main , prélude le premier. 

A fes accords les chênes revek-diflient ; 

A ceux de Pan, leurs feuilles fe fléuiflenf} 

Mais pir Midaf, «ulgré ce préjugé. 

Au dieu cornu le prix fut adjugé. . 

Le ipbfttiment tomba fvr fes oreilles, 

Qui, toitf4-cottPa l'tllpBgeaat à merreillMi 
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Par km 6%fut 8c Itor «oliUif é » 
Serrent d'eafeigae k fa fataité. 
Depui. ce tcfeit, leur lidisnie figée. 
Pour tel qn'il ett le note & le défigne. 
Grand» & petitt, par an i^e exceffif, 
Rendenc bommagje à ion cfpric maOif . 
Brocarda fur lai toanbent. Dieu fait la JQif^ 
Chacaa 1« court, cbacua fe le renvoie'. 
Comme a» cberreaii traqué daas les uilUf, 
Et oHeux lardé qu'un lapin de Scnlic, 
Nais ce népcia du profane ralgaice 
Ne troubltt point fon repos. Aa cMMrair*, 
U s'excafie, il admire les dieu» 
Dans Ua talent, daas Pefprit radieux 
Qu'il a reçu de leer grâce infinie» ' 
Et s'il favoit que le prenOer géaia 
De l'uni ver» f$i da mort menacé. 
Son teftaaieai d'abord ferait dreff^. 
Le pi» de tout, c'eft qu'avise foa aiv hnfflc 
K porte a» cœur aufli noir qu'une truAe: ^ 
Bas & rampaaf, quand tout ne Ta ^ biea; 
Fier & hardi, dèi qn^îl ne craint plus rieas 
Se retranchant fur Ces prééminences, • 
$iir fon crédit) enfin fur fes finances s 
Et, conraineu que le monde ébraalé 
t^ourroif tomber Une qn'H fût accablé. 
Je n'en ciols rien. C'eft cbofc trés^oiLm«i|n 
Ou'un grand ravers. La maligne Portant 
«M actupee ««. £oné da (ou paida 
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L*heureuz Créfu» , à qui Dieu faffe paix. 
Il U fovtint eo komme éè courage : 
Devenant pauvre y il devint homme fage, 
£t corrigea dans les calamités 
Le fol abus de fet profpérités. 
L'exemple eft dur , & l'avarice en gronde s 
Mais les Midas femés en ce bas monde 
Feroient beaucoup pour eux 8c pour autrof^ 
S'ils derenoienc lâalheurcux comme lui. 
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"l s V X fouyerainf des demevres profojndef 
Qufle cocyte arrofe de fet ondei; 
Piles tyrans de ces lieax abhorréf , 
Que Vptil du joiir n'a jamais éclairés ; 
Cbaos^ Ètèhe, Eifmén^dff « Gorgone», 
Scyz, Acbéron, Parques & Tifiphones, 
Terrible Mort , effroi de l'anirers ; 
£c fi Pluton foolFre encore aux enfers 
Quelque puiflance aux mortels plus fatale , 
Que tardex-vous? Veaex, troupe infernale : 
Puifquc le ciel a remis en tos mains 
Le châtiment des coupables bumains; 
Venez plonger leur race criminelle 
Dans les horreurs de la nuit éternelle. 
Car ce n'eft pWt ce temi , cet heureux temi ^ 
Qui de la terre a ru les babitans 
Faire âeurir , fous l'^inplre de Rbée , 
Les faintes loix de Jbémis & d*Aftrée. 
Ces déïtés, loin des terreftres lieux, 
A voient déjà pris leur vol yers les denx ? 
Et, dèslong-tems, car l'enrle exilée , 
Dans les déferts la Vertu défolée. 
Loin des cités rebelles à (• loi, 
Avoit caché la Juftice & la Foi ; 
Lorfque le dieu qui lance le tonnerre ^ 
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Prit , par piil< , le fceptre de U terre , 
Et vint enfin, terrible en fa fureur > 
A la licence oppofcr la terreur. 
Alori du moins à la trifte Innocence 
Ce dieu permit l'efpoir de t'a vengeance ) 
Et fe* carreaux, furie crime éprouvé», 
Ke forent point impunément bravés. 
Vous lé favet , orgueilleux Salmonées, 
Porphyrions , Eurites , Capanées. 
Mais aujourd'hui fes foudre* émouflét , 
Au gré des vents fur la terre pouffes , 
Loin de fervir les vengeances céleftes , 
Frappent fouvent de leurs flammes funeftef 
Les temples même , où ce dieu languiffaat 
Reçoit encor les voeux de l'innocent: 
L'butiible Vertu , fugitive & tremblante , 
Implore en vain fa juftice indolente. | 

La Vérité , fans feçours , fans appid, 
M'ofe élever fa voix {ufqu'à lui: 
Son coeur pour elle eft devenu de glace \ . 
Et cependant le menfonge & l'audace 
Jttfqu'à fes yeux ftéritement ouverts. 
Le bras levé gourmandcnt l'univers. 
O iufies dieux ! qui fur les rives forobret 
Fiâtes trembler tout le peuple des ombre» 
Puifque le ciel n'a phis de tribunaux , 
Ouvres , ouvres vos gouffres infernaux: 
Faites fortir de vos brûlans abymes 
Cet ftvs viogevf alluméf pou Ui crivtf s 
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Anticipes lei todrmeai éterntls, 
Que le Tirtare apprête «i» crimlBeli ; 
Et prérenex , par de nouveaux fpeâaclet» 
Ce feu du ciel prédit par tant d'oradea» 
Dont à la fin l'univerf enflammé 
Doit être un jour détruit & confumé. 

Ainfî , non loin de ce* rivea fécondet « 
Où l'Aar épand fea libérale! ondca, 
Au fond d^un boia , dont le nom révéré 
Au jeune Atya eft encor confacré. 
Les yeux au ciel, le trifte Sophronya» 
Injurioit le dcflia ifui l'opprime. 
Il étoit feul. Cet afyles fecrets , 
Ke fouflEîrei^t point de témoins indifcrcti* 
Les séphirs nime écartés dans la plaine 
FaiCoient au loin murmurer leur lûlcin* } 
Et du foleit les regards curieux 
En refpe^leni l'abord myftérieux : 
Quand tout-Wonp , ( ô merveille infenfiblé 
A tnat efprlt , qid du monde invifild* 
Ne connott point les céleftes refforts. 
Et qui ne voit que par les yeux du corp* I ) 
Une lumière éclatante , imprévue , 
Frappe , faifit , épouvante fa vue. 
Cei noirs cyprès à ia nuit confacrét 
Semblent noyés dans les flots asuréi 
D'un océan de clartés immortelles » 
D-ôîk, foutesu par le vent de fesaUet, 
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Car ce grand nom de tout ttma fot cdaf 
De cet efpritt de aatnre éthër^e , 
Qui rcvitiu de fnbftance aérée , 
Daignent fonrent aux eerreftres moriclt 
Commoniquer les fecreu éncrBett. 
Telle en ce boia » rolfia des mera d*ÉUfe ^ 
Vénns fnrprcnd let yeux de 61a d'AncMfe y 
Et tel UttfEe , au fort d« fea mailhears , 
Voit pDf Minerve appaifer fea dovlear*. 

C'eft trop long-tcas , lui durcfprit cAeAtà 
Doua fatiguer d'un rcpfoche ftMefte , 
Et ravaler par des difcours ingrats 
L'ordre éternel que tu ne coMiois pas* 
• O tUs mortels , qui -nous livres la guerre^ 
Efprifs rampans ^ coocbés vers la terre , 
Hommes charnels, levés, levez les yeux. 
Et contemplez dans les décrets des dieux 
De vos defiins les immuables caufet: 
Entends-moi donc , & plains-toi fi tu l'oielU 

Cet univers» dont l'immeafe grandenc 
Enferme tout en fa vafte rondeur ; 
Ces élémens de la fphère du monde , 
Le feu léger, l'air, & la terre & l'ende. 
Dont le mêUnge , en des cieux di^éreos » 
Fait fubfifter tant de globes errass ; 
Cette ame enfin dans leurs corps répandyt^ 
QjA fait mouvoir leur maffia fufpeaduei 
El pour defcendreaux fpeâades oiferts , 
Et fur U terre 4i dut U f«io 4<4 acn» 
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Cet doâes iciix de la fage nature é 
Ces animaux de dWerfe ftruâure , 
L'homme en un mot , le feul être ici bat 
Doué d'une ame exempte du trépas ; . 
Tout cet amas d'éclatantes merveilles. 
Dont le récit étonne tes oreilles. 
Ne fut jamais l'ouvrage de fes dieux 
, Subordonnés au monarque des deux , 
Et dont l'erreur appuyant les faux titres , 
De l'univers fit jadis les arbitres. 
Dans le néant dont vous êtes fortis, 
Tous ont été , comme vous engloutis. 
QuoiquMmmortels , ils ont commencé d'être} 
Quoique puiflTans , Ils f évèrent un mattre , 
Source de vie & d'éternels bienfaits , 
Qui fit tout nattre & ne naquit jamais. 
Par fa vertu tout fe meut , tout opère ; 
11 eft loi feul 5c fon. fils 8e fon père. 
4ea yeux du corps jamais n'ont fu le voir* 
L'oeil de l'efprit ne peut le concevoir. 
L'amour lui feul , l'amour a la puiffanc* 
De s'élever à fa divine effence , 
Et de percer la fainte obfcurité , 
Qui le dérobe à notre infirmité. 
Tel eft cet être invifiblê , ineffable , 
Ame de i'ame , éternel , immuable , 
Qui de nos jours règle tous les ioftanf , 
£c dont U Toiz créa l'être & le tenu. 
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Mais lorfqu'enfia fa parol« fécoode 
Eat enfanté U matière du monde , 
Quand de l'accord des élëmens divers 
n eut foriad ce bVilIant univers. 
Et varié la^ponipe TaD* égale 
Pet orBenaens que la nature étale : 
Alors , prodigue cb airacles nouveaax « 
Pour animer tons ces rians tableaux» 
n prodttifit les invifibtes caufes. 
Dont la rertu pénècre'^toutea chûfes. 
Et mit en eux ces reflTorts ignorés, 
A l'étendue uniS) incorporés. 
Qui procréant en elle «n fécond £tre , 
La font mouvoir , rivte , fentir, renaître. 
fILai* ce concours de principes mouvans , 
Qui donnent Tame à tant d'êtres vivans ; 
Cette chaleur aglflTante, invifible. 
De la matière efprit indivifible. 
Et dont It corps eft la bafe 8c l'appid, 
. Fut condamnée à périr avec lui. 

Il fallut donc , 6 Sagefle profonde , 
Qpe ton pouvoir créât un nouveau mond^ 
I>e b matière 8c des fens dégagé, 
D'intelligence 8c d'amour partagé. 
Qui, de ta gloire incorruptible image, 
Sût dans fon être admirer ton ouvrage; 
Et pour toi feul uniquement élu , 
Prit fur les corps un empire abfolu. 
Oans ce deffcia, (« lumière fuprSmt 
r^mê II. F 
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Fit avanl tont éclore d'elIc-mêiiM 

Ce* pur* efprit», ombres it fa (pUttènt^ 

Mes pour coDnoftre 5c chanter ta graodetr* 

Ce fut ainfi qu'exerçant fa'pUiffiMce, 

Ta Tolonté créa I*iatcltlgcnce. 

L*homme & les dieux de ton foufflc aafa&ô^ 

Du même ^fprit direrfement formés , 

Furent dovés par t» bonté fertUe 

D'une chaleur plus vive ou moins fubttte. 

Selon les corps, on plus vifi, ou pins Unis, 

Qui de leur feu retardent les élans. 

Par ces degrés de lumière inégale 

Tu fus remplir le vuide & rinterrale 

Qui fe trottvoic , 6 magnifique roi , 

De l'homme aux dieux , & des dieux jufqv'It «ot| 

Et dans cette oeuvre éclatante , immoruUe; 

Ayant comblé ton idée éternelle , 

Tu fis du ciel la demeure des dieux, 

Et tu mis iliomme en ces terreftres Uevs, 

Comme le terme 8c Téquatenr fenfibic 

De l'univers invifible 8c vtfible. 

Apprenex donc, vains mortels, que fédalt ' 
Ce foiblc éclair de raifon qui vous Inlt ; 
Apprenes tous que dans Tordre des eues , 
Si , parmi ceux dont le ciel vous fit malirea. 
Votre nebleffe a pris le preoder pas , 
Vous ne tenex que le rang le plus bas 
Entre tons ceux que l'arbitre fuprêm* 
Youlat créer femUablM à lui-miac } 
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Et que fur rou» d'Irrévocables droits ' • 
Les font régner, félon les mSmes loi», 
Qu'aux animaux fournis' à' votre empire 
Votre paifTance eft en droit de prefcrire, 

Cw, dès le ]out i)ae nac^it Panivers, 
Apr^s «voir aflemUé dans les airs 
Ces légions «éleftes , épurées , 
Du nom de dieux fur la terre honorées , 
Ii*Êcro fttprême «n cet mots paternels, 
Leur annonça fes ordres folemnels : 
O vous, efprit», que ma f^ute^puiflance 
A revêtus d'une immortelle eflcnce. 
Sachez quel eft le glorieux emploi 
Que vous prefcrit mon éternelle loi. 
Je vous choifis pour Inftruire la terre 
Des volontés du mattre du tonnerre ; 
Et vous ferem chez les frêles humain* 
De met décrets miniftres fouveraint, 
Chacun de vous à fon devoir fidèle, 
De chacun id'enx embraifant la tutelle^ 
Sera chargé de lui fervir d'appui, 
Pe le conduire , & d'agir avec lui , 
Non en fui vaut fes palfions bmtalet. 
Mais (elon l'ordre & les loix générales. 
Dont j'ai réglé l'Invariable conra, 
Et que je veux maintenir pour toajourt. 
Souvenez- vont y Intecprètet fincèret, 
De leur donner les fecolkrs iléceAIret 
four pratiquer Ut lek de l'équité , 
Fa 
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Et pour chérir en moi la' vérité, 
Afin qu'an jour, la more frappant leurs têtes, 
ils foient admis dans le rang oi» vous êtes, 
Où qiie celui qui méprife Vos foins , 
De fon forfait ait vos yeux pour témoinf^ 
Quand vous ferez appelles l'im Se l'autre 
An tribunal de fon juge & du vôtre. 
Ainfi parla le fouveraiti des deux. 
Vous donc , mortels , qui cenfurez les diettz,~ 
Quand les arrêts de leur lente )ttftice 
Me fiiirent pas votre aveugle caprice^ 
CeiTez, ceffez , orgueilleux rcrutateurs, 
D'en accufer vos facrés conduâears. 
Ne jugez point l'obfcure providence 
Suivant les loix de t'humaine prudence ; 
Et fans vouloir de fes décrets, profonds 
Sonder en vain les abymes fans fonds. 
Contentez- vous, admirateurs modeftes, 
Dapprendre ici que les efprits céleftet 
19e font point faits pour confulter ros vOBuz* 
M*ii pour vous luire, 5c pour vous rendra 

heureux : 
Que ce bonheur, l'objet de votre envie, 
M'eil point le fruit des douceurs de la vie s 
Que les travaux, les pénibles vettus. 
Par des fentiers efcarpés , peu battus , 
Seules ont droit de diriger vos âmes 
Vers le féjour des immortelles flammes j , 
Ct qu'en an mot ce défordrc apparenta 
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Dont ici-bas le chaos vous furprcnd , 
Eft an nuage, un voHe néceflfaire , 
Qui, confondant votre orgueil téméralrt^ 
Cache à vos yeux de ténèbres couverts , 
L'ordre réglé qui régit i'univerf. 
Vous concevrez ces merveilles cachées,* 
Quand de vos fens vos âmes détachées 
Auront enfin dans le féjour des dieux 
Repris leurs droits & feur rang glorieux* 
Vous connottrex qu'i la gloire o& nous forain«% 
L'humbte vertu peut élever les hommes, 
Lorfque la mort, allumant leur (Rimbeau, 
A démoli leur terreftre tombeau. 

Moi-niéme, avant que mon afne exHéa 
Dans fa patrie eût été rappetlée , 
Folble mortel, je naquis d'Arifton: 
Et chez les Grecs, fous le nom de Platoa, 
Déjà rempli d*une flamme divine , 
Je publiai cette fainte doftrine. 
Je leur appris ^ refpeâer la maia 
Et les arrêts d'un juge fouveraia , 
Qni quelquefois permet à la licence 
De triompher de la fbible innocence. 
Pour aveugler l'orgueilleux abruti , 
On réveiller le jufte raient! : 
Que c'eft ainfî ^ue fes loix équitables 
A fes deffeins font fervir les coupables t 
Mais qu'à la fin fi leur iniquité 
Fut rioftnunent de fa févérité, 
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Leur faux triomphe 8e leur$ vaines délice^ 

Sont tôt ou tard celui de leurs fuppUcei. 

Je leur appris ^ue le ciel outragé 

Ne s'adoucit qu'après qu*il cft -vengé ; 

Que les ennuis , le trouble & les fonflfrancef 

Sont réferv^* pour les maiodres offenfei. 

Dont l'homme épris d'une 0ncère atdeuc 

Peut fur la terre effacer la laideur : 

Mais que le. crime, ami de la fortune. 

Libre du joug d'une crainte importune^ 

N'eft expié dans les grands criminels, 

Que par l'horreur des tourmens éternelf. 

Dont à iamai^ en fes cavernes fombref 

L*enfcr punit les infidelies ombres. 

Là , fans retour, dans les fers , dans les feulg 

Sont tourmentas tous ces lAonftres affreux » 

Dont le venin préparé par l'envie 

Cfa noircir la vertp pQurfuiyie. 

Là font plongés les juges tranfgreffeorf « 

De l'innocence infâmes oppreffeurs. 

Qui , profanant un pouvoir légitime » 

Se font voués à protéger lé crime , 

Et dont l'orgueil , aveugle en fa fiireur^ 

Far rimpudence • cqnfacré l'erreur. 

Tous ceux enfin , qui , pour couvrir leur rage « 

De la jufticc ont emprunté l'image , ^ 

Et qui, cachés fous un voile pieiis, 

A leur vengeance ont fait fervir les citoux^ 

$oot à leur tour daof ces gouffres fHOCltei 
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Le fufte obf et des vcnge«nc«t céleftet. 

Faite* donc trêve à vos cris IndJifcret» \ 

JEt, plus f*amts «ttx éierods diccets , 

$achex enfin, créatures mortelles, 

Que twm l'<cUt des grandea» tcmporetlet 

N'eft qu'an faux bien , dont le det irrité 

Panit foavent l'areAigle ioipiétd ; 

Et que touioors les maux i(uHI tous difpenfc g 

Sont des effets de fa ^iifte ctémeace. 

Ces mots finis, fias prompe que les écUin, 
Le ienne dieu s'écHpfa dans les sirs ; 
Et le nortel , tout plein de fa lumière. 
Ayant repris fa fermeté -première , 
Depuis ce jour, iafenûUe aux douleurs 9 
Attend en paix la fin de fes malheurs. 

Héros toujours préfent à ma peoféo , 
Prince, dont l'ame, aux vertus exercée^ 
Fit de CCS dieux , dont voiu teçes le iour ; 
Le plus doux charme & le plus tendre amour ( 
Ce fut le foin d'aflurer Totre gloire , 
Qsi , dans les cbamps oè règne la viâoire^ 
Leur fit fans cefle attacher è vos pas 
Llieureux démon qui prëfide aux combatf* 
Cet mêmes dieux embrasèrent votre ame 
De ce beau feu de cette noble flamme. 
Qui, tant de fois, au prix de votre Caag^ 
Juftifia l'honneur de votre rang, 
liais cette ardeur , ce courage d' Achille f 
l^'égale point le courage tranquille, 
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Qai, fi long-tems de vot dcftins TainqttcwCv 
A. fa conn'euz munir votre grand c«or \ 
Et qui, bravant leur atta(|ue impoituae , 
A vos vertus affervit la fbrcnne. 
DNui vrai Mros, d'un mortel généreux « 
Prince , c'eft 'U l'effort le pins heureux } 
Et c'efi un don que les dieux totélaires 
N'accordent point aux héros popoUives» 
De leurs faveurs le glorieux tréfor 
Vous fut ouvert: ils vous l'ouvrent cncor* 
Ccft ^ leurs foins, c'eft l leur aififtance , 
Que vous devcx cette rare confiance, 
Crnoble calme & cette illuftre p«ix. 
Qui ée l'envie affronte tous* les traits ; 
Préfcnc du ciel, grandeur vrainKn« foIi^«^ 
Et mieux vertu que les vertus d'Aicide. 
Ainfi guidés par de plus doux penchant 
Confolons-nous du bonheur des mécbans* 
De leur fureur tôt ou tard les viâiaes , 
lis auront beau voir triompher leurs crimets 
licur vain fuccès, leu triomphe a'eft rien. 
S'il eft de» dictix» aot «ffsire» Toat bicA. 
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I^Uamd Ut hamains, dëpouillés de Lenr« 

marques , 
Viennent t'infcrire an regiftre des parqucf» 
Et , réfervés à des. deilins nouveaux , 
De i'Ach^ron boire les froides eaqx ; 
Oe'leur prifon leurs âmes dégagées» 
Après la more font encore ombragées 
D'un corps nouveau , q^i, de leurs premieif 

corpi. 
Retient tqojours la forme & les dehors \ 
Mais qui n'eft plus qu'une image fubtiie , 
Un foible yoile au menfonge inutile , 
Dont cous les fils tran(parens, encr'onvercs. 
Lai S'eut voir llame 8c fes replis divers. 
Si la vertu fut jadis fon partage , 
]^Ue y paroh dans tout fon avantage : 
jUlIais ^ le crime a fouillé fa candeur. 
Il brille anfli dans toute fa laideur. 
Les mouvemens, les fecrètes penféei. 
Les aâions préfentes & pafl'ées , 
Tout s'y découvre , & rien n^échappe aux yea^^ 
P privilège aux mortels précieux. 
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Si Prom<th<e , à Vhomnie pins fidèle , 
En le créant, eût fairi ce modèle ! 
Mail def toferf le montt-qae ialoux 
Né fouffre point un partage fi doux, 
loge éternel de tous unt qne nous fommet, 
L« feul Platon lit dans le co^ur des hommes. 
C'eft le plus grand , le plus beau de fet droitf^ 
Jf.t c'eft par-là qu'il prévint autrefois 
Un grand défordre , & peut-être le pire 
De tous les mai(x foutferr» dans fon emplr^ 

Dçpuls Idng-temf pa^ l'ige appefaati , 
Ctans le repos ce vieux prince abruti » 
A fes flatteurs , con^e tant d^autre» prtatfe|^ 
Laififoit régir {ef obfcuret pronuce^. 
Entretenu dans fon ftupide ennui 
Far une cour auffi moraé que lui , 
Vous euâies cru qu'une vapeur magiqnç 
Efit affoupl fon anie Utbargique. 
Quand touc-à-coup ranimant fa vigaenr : 
C'e{b trop , dit-il , oui , e'eft trop dt Iaag4ei«Ea 
ÂflTez long-tems une Uche «BoUeflEe 
A de mon rang diqicnti la nobleffe. 
$uis-ie donc ro^i, pour cro.upir encfannc^ 
Dans l'indolence 8c dans roiOveté? 
Quoi! foi^s fon no^m le moptrque det n^.ei| 
V^erra régner des miniftres profanes. 
Du bi^n public ravifleurf aiivmés. 
Ivres du fang; des peuples opptrlmés ; 
J^t qui,t;ran^ ^ xafit i^ojraaaiei fo,n^lvq|« 
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Semblent formés pour dégnUFer le| ombres ^ 
fïon, non, je veuf reprendre enfin mes droitff 
Voir par mes yeuxi & parier par ma Toix. 
De ce pas mime, il fane que je vtfite 
fous les états qu'encoure le Cocyte. 
Partons» II dit: l'enfer frémit d'eflfiroi; 
Les noires fcçurs marchant devant lenr roi 9 
A la clarté de leurs torches funèbres , 
Marquent fa route an travers dei ténèbref. 
Son^ char s'éloigne ; Ac , des vaftes enfcrf 
Ayant franchi- les lugubres déferts , 
Arrive enfin dani le fëjour nranquillcy 
Du doux repos inviolable afyle , 
Où les mortels , de Jupiter chéris , 
De leurs vertus vont recevoir le priç^ 
Lorfqu' Atropos , l fes loix aflervie , 
Tranche le fil de leur mortelle vie. 
Un del plus pur, des aftres plus ferernf. 
Furent créés pour ces champs fouterrein^. 
Ils ont aufli leur folell, leurs étoiles; 
La nuit pour eux n'a point de triftes voiIcf« 
Dans des forêts de lauriers toujours verts. 
Sur des gazons de fleurs toujours couvertlf 
Parmi les jeux ces ombres ibrtunéei 
Coulent en paix leurs faintet deflinées. 
Là, dans les noeuds d'un amour fraternel 
JElles goûtoient un bonheur éternel , 
|«oj:fqu'aiv|; enfers non eacor afFoibttef. 

fi 
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Les faiotet lois par le* dieux étabUc« 
Difiribaoient aux norts épouTantés 
t.es ch&tiaaeni ou Ie« dons mérités. 
La vertu feule aux apaes génère afes 
Ouvrott alors ces demeures heureufet. 
Mais à la fin Rbadamante & Mines, 
Las 4u trayail, & you|s au repos. 
Ayant remis la balance infernale 
Entre ^es mains d'une trompe vénale 
D'oQibres (ans nom » de cioyens obfcurs, 
Tout fe ve^doit fous ces juges impurs. 
Leur tribunal, autrefois fi rigide, 
I^'étoit plus rien çu'uoe banque fordtde } 
Et l'équité , leur ayant dit adieu. 
Dans lef enfers n'avoit ni feu ni lieu. 

Fluton aborde en cette ifle chériye. 
Mais ce n'efl plus la tranquille patrie 
Des purs efprits, des mortels glorieux , 
Dont les travaux , du tems viâorieux , 
De l'avenir perçant la^ nuit profonde. 
Ont fait l'honneur lie. l'exemple du monde. 
Dans ces beaui^ lieux aux feuls héros promis , 
Il cherche en vain fes antiques amis : 
Ceux qui }adis par des loix équtublet 
Ont adouci des peuples intr«itab!es , 
Ou qui , cherchant la guerre & les hafards ^ 
Four ïeur pays font morts au champ de MarsJ 
Il cherche en vain tou» ceux dont U mémoire 
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S'eft confacrée au ceaople de la gloire 
Par det écrits après eux admirés , 
Ou par des arts avâat eux ignorés. 
Quel changcmeni ! Quelle horreur pour f« TUfl 
Il ne voie plus qu'âne foule imprérue 
De charlatan^, 4* h^ros inconnifs , 
Far la cabale en ces lieux foutenus; 
De couriifa^s dérorés par l'envie, 
De yils flatteurs flattés pendant leur vl^, 
D*snibitieux d'un faux honneur frappés. 
Et d'impofteiiFS su Tartsre échappés. 
Cet|x-1^ cherchant leur gloire dans leurs crimef^ 
Pour maintenir des droits illégitimes. 
Brigands réels fous le nom de héros. 
Du monde entier ont troublé le repos. 
Ceux-ci payés de leur zèle hypocrite 
Far mille biens obtenus fanf mérite. 
Ont de leurs rois par un plus lâche orgueil 
Trahi la cendre & fouillé le cercueil. 
Comment décrire 8c nombrer ^es intrigues, 
"Lf ^oirs compklots, les monftrueufes liguai. 
Qui f dans ce lien d'innocence & de paix 
Ont par la brigue introduit les forfaits? 
L'un trà^qiunf fa couche aliénée 
A fa fortune a vendu i'hyménée: 
L'autre, abjurant fes amis malheureuiç, 
f^t s'eft hauffé qu'en s'élevant contr'euj^ 
Ce flagorneur doucereux & perfide , 
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pu faux mérite encenfeiir Infipid*, 

Ppnr aroir fii le TÎce ftcoyer , 

t>e fon miel fade a reçs le loyer. 

Ce monftre enfin plat noir qu'une moaUc^ 

Chargé d'opprobre Ac couvert d'infamie, 

A trouvé l'art, aveuglant fe» cenfèwt. 

De fe blanchir \ force de noirceurs. 

A ces objet!» à ce fpeâade Infâme, 
Le Dieu qui voit dant tel plis de leur amt 
De tant d'excès Tinconcevable horreur : 
Ah, c'en cft trop, je cède à ma fureur: 
Vengeons , d!t*ll , U gloire de mon trôii«« 
y enes , Mégère , Alefton , Tifyphoae , 
Venes punir l'attentat odieux 
/De ces Typhons niafqués en demUdleux. 
Changex leur joie en fupplices terribles: 
Ouvrez pour eux vos cavernes horribles |^ 
Et par des feqx trop long-tiems retardés 
Juftifiex mes arrêts éludés. 
Vous fublrez, ombres abominables, 
La peine due au bonheur des coupablei. 
Mais avant tout, du fénat infernal 
Examinons l'infotent tribunal : 
Je veux favoir quels honteux artificei 
Dans l'Élyfée ont inftalé les vices. 
Guerre mortelle à ces juges pervers; . 
Et folent comme eux an plus creux des enfierl 
Précipités tous ceux dont U licence 
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A confondu le crime 9c l'inaocenee. 

Dan* un recoin des rojanmes obfcnrt^ 
Non loin da Styz , fe prëCmtent les murt 
D'un vieux palais tout peuplé d'ombres noiref^ 
Qui dans ce lieu tenant leurs auditoires , 
A tous les morts jugéf par leur fcrutii!* 
Font acheter les arrêts di| deftln. 
Au centre ouvert 4e ce fameux dédale, 
Séjour facré au trouble Sc du-fcandale^ 
S'offre d'abord un portique enftimé,' 
De la Oifcorde afyla renommé , 
0^ chaque jour fous teê loix enrdléet^ 
Viennent mugir ley ombres défolée« , 
Qa'attire en foule en ce trifte manolc 
U froide crainte on le douteux efpoir. 
Tout à l'entour font les fombres caverne^ 
I)ei noirs griffon» , écumeurs fnbalteratllil 
^v qui les morts dépouilléf Se féduiu 
Sont à grandi frais ai^ fénat Introduits. 
P^r les détours de cent routes obfcuref 
Oa entre enfin fous ces voQtes tmpuref ^ 
Où des enfers l'aréopage aii^s 
F>it retentir fee oraclef coi|ci|. 
Ua loagcabltau def mi*ires publiqqtt 
F>it Vornement de leurs murs fymboiiquef» 
l'es fénateurs y lifent en tout tcms 
De leur emploi les devoirs importais. 
!•« calomnie flc i'iflftpie B»ri«)r« ^ 
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L'impiété, le blafpbêine, l'injure , 
Légitimes en cet antre hideux , 
loceflamokent frémiflenc autour d'eux» 
L'aveugle erreur à leurs côtés préfide , 
Et par leur yoii^ le menfonge y décide. 
C>ft dans ce gouffre à l'audace frayé » 
Que le monarque , interdit , effrayé , 
Voit, de la pourpre infolemment parée 
L'iniquité ponpeufc Se révérée. 
De la juftice ufurpant le pouvoir. 
Fouler aux pieds les loix & le devoir. 
Il voie placés au rang le plus fublime 
Des mallxeorettx élevés dans le crime ^ 
Enfans impurs de pères diffamés, 
Qui du limon dont sis furent formés 
Ne fqnt fortis que par le brigandage ^^ 
L'ex«âion , le vol & le pillage ; 
Par leurs forfaits illuftrés & connus , 
Et par ^opprobre aux honneurs parvenus* 
VoiU ^es dieux les arbitres auguftes. 
Les proteâeurs toujours faints, toujours ]u&u^ 
De l'équité confiée en leurs mains. 
C'eft devant eux que les piles humains. 
Doivent répondre à la fin de leur conrfe. 
Pour 2tre abfous on punis fans reflburce* 
Le bien, le mal, également prifés, 
Le vrai, le faux avec art dégaifés, 
par le cenfear de la troupe damn^ç 
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Sont mis au fond d'an« arne eispoifoan^e. 

Où paj: l'effort de fon fubtil favoir 

Tout noir blanchit, & tout blanc devient noie. 

Ce fier d^mon , l'effroi de l'innocence , 

Au nom du dieu , prend de tout co|inoiffancÇ| 

Porte far tout fes regards ambigus, 

•Et de* enfers eft le public Argus. 

D'un zèle ardent fa fureur prétextée 

Dans fes excès eft foajours refpeâée. 

Sa haine aveugle. eft un amour du bien ; 

Son fade orgueil eft un grave maintien ; 

Son impodence une noble franchife , 

Et fa malice une fagefle exquife. 

Flpton l'obferve, en fon parquet a(Cs| 
Tout entouré ()e parcben^ins noircis. 
Q des enfers la plus daronable pefte ! 
Di| le monarque , 8c d'autant plus foncfte ^ 
Qu'une hypocrite & trompeufc douceur 
De fes forfaits cache à tous la noirceur 1 
Déchiffre-nous ces pancartes difformes ; 
Voyons, voyons les jugemens énormeg 
Qont tu falis tes papiers clandeftins. 
Lifons. Il lit : Oracles des destins, 
y oui i« noms & Us gtftes infignts " . 

J?eM crimuuls qài nous ont paru dignu 
I>€ recevoir , h fo^d examinés , 
De nos faveurs les gages fortunés, 
Letu^ Uçheté* ont fait roupr l^ um^ 
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ils »at CMt fois miriti U tonnerre; 
liais à U eour ih itoUnt lu plus fortt { 
fis gouvtrnoieni FUuus & fu trifort : 
C* ditu fur nous a vtrfi fa, rofit ; 
C'eif tfi. oJft\. ConcUi. pour l*Èly/ce. 

VoUi tous ceux qui, jldïlts aux hbe ^ 
Du dtvoir feul ont écouté lu voix, 
J^itnpuxtté leurs amet préfervies 
Sont aux enfers fans reproche arrivées S 
Mais ils n^avoient pour toute sûreté. 
Que l'innocence & la fimple équité ; 
Ou , tout au plus , le mérite iàforee 
De leurs vertus. Renvoyés au Tartare, 
Qaoif fcëUr^ts? Quoi! monftres lofolenf | 
Pourfuic l« dieu, les yeux étlncelant, 
C'cft donc ainfi, trattres, qu'en mon abfenci 
Vous exerces met droits & ma puiffaace^ 
Je verrai donc par vos noirs attentats, 
Bonleverfer l'ordre de mes états ^ 
Ah! Nëméfts, jadis fi vigilante. 
Mais aujourd'hui déeffc nonchalante, 
Pourquoi , pourquoi me cacher fi long-teni 
L'impiété de ces noureanx titans f 
l'aurois d'abord , exterminant leur net | 
Par leur fuppBce arrêté lenr audace} 
Et leurs forfûts aa cotinbla parvtnva 
$eroient déjà poois on prérenuf. 

B.oi dtf cafers, OMMi^e i««cce<)lib|ef 



by Google 



4LLÉG0RIBS. 



»» 



Répond alon U déeiTe inflexible , 
Si les excès donc lu tt prends k mol 
Te font cachés, n'en accnfe que toi. 
Qnel cri perçant , qitelle voix formidable 
Peut aborder un trdne inabordable , 
Oîk de flatteurs le prince environné , 
Par leurs douceurs nuif 8c jour foboraé , 
K'eft attentif qu'à bannir 9c diftraire 
Tous les objets qui pourroient lui déplaire | 
U vérité viendra-t-elle è fes yeux 
Offrir en vain fon vifage ennuyeux. 
Et l'affliger au milieu de fa gloire 
Par des récits qu'il ne vo^<lra pas croire } 
Mus , à vrai dire , un mal plus dangereux 
A pris racine en ce royaume affreux ; 
£t tu le fais. Sous l'heureux minifièra 
Du vieux Éaque & de Minos fon frère , 
Pe Jupiter tqus deuY fiU adoré» t 
£t tons deux rois fur U terre honorée, 
La vertu feule & la haufe naiffance 
^toient en droit de r^gir ta balance. 
Car quel emploi requiert plus de fplendeiir^ 
De dignité , de gloire & de grandeur , 
Que le pouvoir de rendre hi femblablef , 
Par un feul mot , heureux ou miféràble^l 
Chacun alors maintenu dans fef droits , ■ 
Étoit pefé faivant fon propre poids, 
toint de cetoori po|at4e ri^fe fubtilf ^ 
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Point de pr^fens. Aatre temf , autre ftjU^ 

Tout ell changé depuis que Péquité 

Fut dévolue à U vénalité. . 

Unjrll araas d'omhret intéreffée» 

Parmi le peuple au hafard ramaflTéef. 

Souilla bientôt, d'un air contagieux 

Le tribunal de ces enfans des dieux. 

Et crut avoir , en payant leur office , 

Acqul» le droit de vendre la juftice. 

Tout triomphant de ce titre ufurpé. 

Leur noir effaim d'un fot orgueil pipé, 

Ofç oublier fa première baffeffe , 

El conteûer un pouvoir qui les blefle. 

Aux demi-dieux dont le fuprême rang 

N'eft dû qufaux droits du mérite & du fan... 

Pour attendrir cette troupe barbare , 

De fon bon droit vainement on fe p'are • 

Si l'équité n'emprunte le fecours 

De quelque Intrigue , ils font muets & fourdf S 

Nulle vertu n'émeut leur cœur farouche. ^ 

Il faut . il faut pour leur ouvrir la bouche . 

Que l'intérêt ou les fuggeiWons 

Faffent parier ces noirs Amphiftions. 

Que fi quelqu'un plus }ufle & plus fidèl« 

Pour l'équité montre encor quelque zèle " 

Ce vain glofenr triftement rebuté * 

Fait bande à part & n'eft point écouté. 

Tel cft l'efprit de lev cdw iofcriiale* 
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Entends-jnoi doâe. Veux-tu de leur cabale 

PuQ^r enfin les complots turbulens. 

Et garantir tes états cbancelans 

De toute injofte & maligne entreprife ? 

Fais appeller Te juge de Caoïbyfe ; 

Il eft ici, cet efprlt malheureux. 

Tes yeux verront dans fon fuppUce afFfenX - 

De ma juilice un témoin fans reproche. 

Oui , je le veux, dit Pluton : qu'il approche. 

A ce difcours, un cadavre fouillé. 
Couvert de fang, & de chair dépouillé. 
S'offre ^ fa vue , & dSine horreur foudaine 
Fait friiTonner la troupe fouterraine. 
Fluton le voit ; & de couleur changé , 
Queleft ton nom? Sizame l'affligé. 
Ta qualité ? Juge , indigne de Kétre. 
Et ton pay»? I^ Perce m'a vuiiattrc. 
Mais qui t'a mis en' ce tragique état? 
Ce fut le roi : ce iulie pt^tencat 
Me fit fubir cette ^ einé-'-équiuble ; 
Et , pour laiffer an monttident capable 
D'intimider tout miniflre vénal , 
Fit de ma chair couvrir le tribunal , 
Oii , par mes mains la juftice vendue 
Après ma mort devoit itre rendue. 
C'en eft affe* reprît le dieu content : 
Par cet exemple , à mon peuple important, 
FaifoTis trembler l'audace Âc i'injufiice % 
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Mtme forfait re<(iilcrt même f BppUce. 
Marches, démon». Et Totts fiUet d'enfer , 
Exécutez fur ces âmes de fer 
Une Xenteoce b leurs crimes trop due % 
Et que leur peau fur ces bancs étendue ^ 
A l'avenir confacraot leurs noirceurs , 
9ny de liège à tovi leuri fucceffeurt • 
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JnL CoQtenpler le monde & Tes rtcheflei « 
Et cet amas de fécondes large (Tes , 
Que jour & ouii la roere des humains 
Sar fes enfans répand à pleines mains; 
Qui ne croiroic que la tendre nature , 
En pattrifTant l'homme {*, créature , 
Ne l'a tiré du néant ténébreux , 
Que pour le rendre infiniment heureux ? 
Mais, d'autre part, ces fléaux InnombrablCf 
i^ccamulés fur nos jours miférables , 
"^rifies mortels, nous font regarderions 
Comme l'objet de fon plus noir courroux. 
D'où peut renir ce mélange adultère 
D'adrerûtés , dont l'influence altère 
Les plus beaux dons de ta terre & des deux? 
L'antiquité nous mit devant tes yeux 
De ce torrent la fource emblématique. 
En nous peignant cette femme myftique , 
Fille des dieux, chef-d'œuvre de Vulcain', 
A qui le ciel prodiguant par leur main 
Tous les préfens dont l'Olympe s'honore ^ 
Fit mériter le beau nom de Pandore* 
L'urne fatale où les affliâions , 
Lciduri u«Y«ux« Ici malidiâjoni 
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Jiifqu'à ce temt des hnmains Ignorées, 
Avoient été par les dieux reiTerrées , 
Pour le malheur des mortels douloureux. 
Fat coohée à fes Coins dangereut. 
Fatal defir de voir & de connottre ! 
Elle l'ouvrit, & la terre en rit nattre 
Dans un infiant tous les fléaux divers. 
Qui depuis lors , inondent Tunireri. 
Quelle que foit , ou vraie ou figurée , 
De ce revers Tbiftoire' aventurée , 
N'en doutons point, U curiofîté 
Fut le canal de notre adveflité. 
Mais de ce mal détetrons la racine , 
Et remontons à la vraie origine 
De tant d'ennuis , dont le trlfte concourt 
De notre vie empoifonne les jours. 

Avant que l'air, les eaux & la lumière , 
Enfevelis dans la maffe première , 
FttlTent éclos par un ordre immortel 
Des vaftes flancs de Tabyme éternel. 
Tout %'étoit rien. La nature enchaînée , 
Oifive & morte avant que d'être née, 
Sans mouvement, fans foi^me , fans vigueur^ 
N'étoit qu'un corps abattu de langueur, 
%Jh fombre amas de principes (lériles, 
DeTexillence élémens immobiles. 
Dans Ce chaos ainfi par nos aïeux 
Fut appelle ce défordre odieux , 
En pleiac paix fur foa tronc affermie 

Régne 
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«<gna long-cein. la Difcorde ennemie 
, Jttfqttet an jonr pompeux & floriffanc * 
Q«i donna l'être à roniver. naiffant, 
yuand l'Harmonie, architeûe du monde, 
! *^«veIoppant dans cette naît profonde 
»•«» éiémens pêle-mêle diffus 
Vint débrouiller leur mélange confu,. 
fct wiant leurs formes afforties . 
»c ce grand tout animer ]« partiet. 
J-e ciel reçut en foi, rafte contour 
J^» feux brillan. de la nnit & du jour- 
«•air moin, fubtil affembla les nuages." 
J'ouffà les rents, excita les orages:- 
j^eau vagabonde en fesoflots Inconftanj 
Mît à couvert fes muets babitans: 
J-» terre enfin, cette tendre nourrice. 
l^e tous nos biens fage modératrice. 
fa<puif.We en principe, féconds, 
•nt «rrondie, & tourna fur fes gond», 
foor recevoir la célefte influence 
D^doy^r préfens que fon fein nous difpenfe. 

Aînfi des dieux le fupr^me vouloir 
De l'Harmonie établit le pouvoir. 
EUe éteignit par ce fublime exorde, 
*•« règne obfcnr de l'afteufe Difcorde. 
«Ui. cet eflai de fe. foin, généreux 
fcut été peu, fi fon «mplre heureux 
^eût confoamjé IVnrragc delà terre 
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Par le bonheur de» êtres qu'elle enferre. 
Aux mêmes ioix elle lec fournit tous. 
Le foible agneau ne craignit point le« loupt. 
Et fans péril il rit paître fur l'herbe 
I.e tigre & i'ourf près du lion fuperbe. 
Entretenus par les mêmes accords, 
Tous les mortels ne formèrent qu'un corpt 
Vivifié par la force infinie 
D'un même efprit & d'un même génie. 
Et dirigé par les mêmes concerts, 
Dont la cadence anime l'univers. 
Far le fecours de cette intelligence. 
Riches fans biens , pauvres fans indigence. 
Us vivoient tous également heureux, 
Et la nature étoit riche pour eux. 
Toute la terre étoit leur héritage ; 
l'égalité faifoit tout leur partage. 
Chacun étoit Se fon juge & fon roi} 
Et l'amitié , la candeur & la fol 
Exerçoient feuls en ce tems d'innocence 
Les droits facrés dt U toute-puiffance. 
Tel fut le règne à la terre & doux. 
Que l'Harmonie exerça parmi nous. 
Du vrai bonheur nous iûmes les fymbole»^ 
Tandis qu'exempt des paflions frivoles , 
Le genre humain dans les fages plaifir» 
Snt contenir fes modefies defirs. 

Mais cependant la Difcorde cbaffée , 
Chez le» mortels furtirenent gliffi« ^ 
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Comme ua ferpent fe cachoit foas les fleurs^ 
Ef par l'efprit empoifonnoit {es cœnrs. 
Chacun déjà s'interrogeant foi-même, 

•De l'univers éplttchotc le fyftême. 
Comment s'eft fait tout ce que nous voyons; 
Pourquoi ce ciel , ces aftres , ces rayons i 
Quelle vertu dans la terre enfermée 
Produit ces biens dont on la voit femée , 
Quelle chaleur fait mûrir fes moiffont , 
Et rajeunir fes arbres, fes buiffons? 
Mais ces hivers, dont la trifte froidure 
Gerce nos fruiu , jaunit notre verdure , 
Que fervent-ils? & que fervent ces jours 
Tous inégaux, tantdt longs, tantôt courts? 
Ab ! que la terre en feroit bien plus belle , 
Si du printems la douceur éternelle 
Paifoit régner des jours toujours réglés! 
Ainfi parlolcnt ces mortcb aveuglés , 
Qui, pleins d'eux-mêmes , 9c fortant des limites 
Par la nature à leur être prefcrites , 
Ofoient fonder , fcrutateurs criminels , 
La profondeur des fecrets éternels. 
Folle raifon! lumière déplorable, 
Qui n'ittûnue à l'honime miférable 
Que le mépris d'une fimf4icité 
Si néceffaire à fa félicité! 
par ce fuccis la Difcorde amorcée , 
<^onçut dês-lorS rorgueilleufe penfée 
P'exceuniaer l'Harmanie &fes lois; 
G a 
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£t râfifembUnt à fa fatale voix 

Ces infenfés prêts à lui rendre hommage. 

Frit la parole, & leur tint ce langage: 

Eh quoi ! mortels , c*eft donc aflez pour voiit 
De contenter vos appétits jaloux ; 
Et le bonheur des animaux fauvages 
Sera le feul de tous vos avantagées } 
Car dans quel fens êtes-vons plus heurenx ? 
Comme pour vous , le monde eft fait pour ewe. 
Mêmes defirs , mêmes foins vous infpirent 3 
Vous refpirez le même air qu'ils refpirent; 
L'aArc du jour comme vous les chérit, 
£c comme vous la terre les nourilt. 
Répondez donc ? Quel bien, quelle opulence 
"Dt votre rang peut fonder l'excellence ? 
Notre ralfon, direz-vous. J'en conviens. 
C'eft le plus grand, le plus doux de vos biens. 
Msis ce tréfor, cette flamme facrée, . 
Quelle lumière en avez*vous tirée ? 
L'invention de quelques arts diftéi 
Far l'embarras de vos néeeflités. 
La faim cruelle inventa la curare 
Des champs marqués pour votre nourriture* 
Vous ne deVez qu'aux rigueurs des faifoat 
It'art d'élever vos paifibles maifons» 
Et le befoîn d'un commerce facile 
A rendu l'onde à vos rames docile. 
Votre raifon ne vous a rien appris 
Qtt'^ captivet l'effoc de toi efpriu; 
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A regarder cet unirers renfible. 
Comme l'obiec d'une étude impoffible; 
Ou, tout au plus f en voyant fes attraiti, 
A refpeâer les dieux qui les ont faits. 
Maisfices dieux, auteurs de tant de chofes, 
Ayoient voulu vous en cacher les caufes, 
Vous ■auToient-âls infpirë ce* élans , 
Ce feu tlîvin , ces deûrs vigilaas , 
£t cette ardeur d'apprendre & de connottrf , 
Qui conftitue & dtftingue votre être? 
SoQffrez qu'enfin vos yeux foient deflîltés. 
Et fervez-vous des feux dont vous brillez* 
Pour féconder ca vous un fi beau zile, 
l'amène Ici ma compagne fidèle: 
Morofophie efi (on tijre adopté ; 
Et foB vrai nom, U CuriQÛcé* 
Recevez-la. Sa lumière divine 
Vous apprendra votre vraie origint* 
Vous connoftrez le principe & la fin 
De toute chofe ; & vous ferez enfin , 
En lui rendant vos foins & votre hommage, 
Pareils aux dieux dont vous êtes l'image. 
A ce difcours qui charme les humains ^ 
Tout applaudit de la voix & des mains» 
Morofophie en tous lieux approuvée. 
Et fur un trône en public élevée, 
Diâe de W fes oracles menteurs, 
Ses argumens , fes fçcrets iropofleuri; 
Et dâM It monde iaondé d'aphorifoief « 



by Google 



iTo 



ALLÉGORIES. 



De queftions , de doutes, de fqphtfmei, 
A la fagelTe on vit en un clm d'oeil 
Subftituer la Folie & l'Orgueil. 
Mais pour fervir Ta perfide mattrcffe, 
lie grand fecret de fa tronnpeufe adreffe 
Fut de remplir les bommet divifés 
De fentimens l'un à l'autre oppofés. 
D'embarralTer leurs efprits téméraire» 
D'opinions âc de dogmes contraires. 
Et d'ennoblir du nom de vérités. 
Ce fol amas de contrariétés. 
De cette mer agitée, incertaine. 
Sortit alors la Difpute hautaine. 
Les yeux ardens, le vifage enflammé, 
Et le regard de colère allumé : 
Monftre hargneux, fuperbe^ acariitre. 
Qui de foi-même orateur idolâtre, 
Combat touiours, ne recule jamais. 
Et dont les cris épouvantent la Paix. 
D'elle bientôt naquirent les fcandalet. 
Les faâions, les brigues, les cabales: 
A fon erreur chacun affaietti. 
Ne fongea plus qu'à former fon parti. 
Pour $*appuyer de la foule fie du zèlo 
Des défenfeurs de fa feâe nouvelle; 
Et les mortels fous divers concurrent 
Suivirent tous des drapeaux diflTérens. 
En cet état, il n'étoit plus poffible 
Que ceKe race ôrgu«Ul«iife , iafiexibl«A 
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Vécût long-tems fou une mime loi. 
Ainfi chacun ne fongeant plat qu'à fol , 
On eat befoin, pour prévenir letguerrei, 
De recourir au partage des terres ; 
Et d'un feul peuple on rit dans l'anivert 
Naître en un jour mille peuples dirers. 

Ce fut ainfi que la foUe fageflTe , 
Chez les humains fouveraine mattreffe , 
Les réparant d'intérêts & de biens , 
De l'amitié rompit tous les liens. 
Mais des tréfors donc la terre eft chargée y 
La iogiiTance arec eux partagée 
Leur fit fentir mille befoins affreux. 
n fallut donc qu'ils conrinffent entr'euz 
D'un bien commun dont l'utile nilânge 
Des autres biens facilitât l'échange ; 
Et l'or , jadis fous la terre caché , 
L'or de fss flancs par leurs mains détaché , 
Fut parleur choix 8c leur comnan faffraga 
Deftîné feul à ce commode nfage. 
Mais arec lui forttt du même feln 
De tous nos maux le réricable effaim. 
L'infaiiable & honteufe Arartce , 
Du genre humain p»Ie dominatrice , 
Chez lui reçue arec tous fes enfani , 
Rendit par-tout les vices iriomphtne. 
5ons l'étendard de cette reine impure, 
Les trabifotts , le larcin, Je parjure, 
Le iMHCtre jaêiae , fit i« fer » & le £eu^ 
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Tout fut permis , tout ne devint qu'on je». 
L'intérêt feul fut le dieu de la terre : 
II di la paix , ii déclara la guerre ; 
Pour fe détruire arma tous les mortels. 
Et des dieux même atuqua les auteisi 
Pour mieux encore établir fon empire, 
Morofophie inventa l'art d'écrire , 
Des Iqngs procès inftrument éternel , 
£t du menfonge organe criminel , 
Par qui la fraude ea preftiges fertile , 
Sème en tous lieux ia doârine fubtile. 
Et chez le peuple , ami des nouveauté! , 
Change en erreurs toutes les vérités. 
Mille autres arts encor plus déteftablet 
Furent le fruit de fes foins redoutables; 
Et d'eux oiquit à fes ordres fournis , 
Le plus mortel de tous nos ennemis , 
Le Uxe ,iimi de l'oiûve raolleffe , 
Qui , parmi nous fignalant fa foupleflit , 
Introduifit par cent divers canaux 
La pauvreté , le plus dur de nos nanx. 
Ainû l'jûoDable & divine Harmonie 
De tous les cœurs par degrés fut bannie t 
Mais en partant pour remonter aux cieux. 
Elle voulut, dans fes derniers adieux. 
De fa bonté pour la race mortelle 
Laiffer encore «ne marque nouvelle. 

Si vos efprits étoient moins prévenus , 
Et fi T«s maux youi étoient mtvx connus , 
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J'aurois , dit-elle , encor quelque efpëraoce 
De rëuffir à votre délivrance ; 
Mai« la Oifcorde- ëblouiflant vos yeux. 
Vous a rendu fon joug irop précieux , 
Pour me (latter gue vos clartés premièref 
PuîflfenC repaître à nres fpibles lumières ^ 
£t préfurner qu'une féconde fois 
L'affreux chaos fe débrouille à ma voix. 
Pour être heureux vous reçûtes la vie, 
St ce bonheur fit ma plus chère envie* 
Aux immortels j'ofat ravir pour vous 
Ce feu du ciel dont ils font fi jaloux , 
Cette raifon dont la fplendeur divine 
Vous fait fentir votre vraie origine* 
Qu'avez-vous fait d'un partage fi doux ? 
Cefl.-Ç^lc , hélai ! qui vous a perdu touf. 
Par votre orgueil , corrompue , altérée , 
Dans votre cœur elle a donné l'entté* 
Aux vanités , aux foliés vifions , 
Germe éternel de vos divifions. 
Et ('échappant du cercle des idéef 
A vos befoins par les. dieux accordéef. 
Elle a porté fet regards élevés 
Jufau'aux fecrets pour eux feuls réferréf. ^ 
Funefie effor , qaalbeureufe chimère , 
Qui vous rayale au^deffous 4e la fphère 
Des animaux les plus défeâueux : 
D'autaBC plHf yiU , que plut préfomptueux, 

■ Gî ;■ 
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Vous ne fuivez , au lieu de ta nature , 
Qu'une ombre raine, une faufle peinture , 
Et qu'à vos yeux , trompes par cet ^cucil. 
Votre miière eft un fujet d'orgueil. 
Adieu. Je pirs , de vos cœurs exilée , 
Et fans efpoir de m'y voir rappellée. 
Maïs ma pitié ne peut vous voir périr; 
Et fi mes foins n'ont pu vous fecouriri 
SI mon pouvoir fur tout ce qui refpîre 
N'a pu fur vous conferver fon empire , 
Pour vous du moins j'entretiendrai toujours 
L'crdrfc confiant & l'immuable cours , 
Qu'à l'univers en lui donnant naiflance , 
Sut impofer ma fuprême puiflance. 
Vous jouirez toujours par mes bienfaits 
De tous les dons que le ciel vous a faits; 
Et cette terre à vos vœux fi facile 
Sera pour vous un éternel afyle , 
Jufqu'au moment prévu par vos aïenx. 
Qui confondra la terre avec le-s cîeux , 
Lorfque la flamme en ravages féconde. 
Viendra fapper les fondemens du monde , 
Pour reproduire en fes vafles tombeaux 
De nouveaux cieux & des hommes nouveaux* 

Ainfi parla l'immortelle déelTe ; 
Et dès l'inilant , fidèle à fa promeffe , 
Elle quitta ce terreftre féjour. 
Et prit fon vol Vers la célefie cour* 
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Depuis ce temps, la Oifcorde faavage 
Vit les humains nés pour fon efclaragc , 
De l'harmonie oubliant les concerts , 
Courir en foule ao-devant de fe$ fcrt} 
Et défomais mattreffe de la terre , 
y fit régner , au mépris du tonnerre , 
Vengeur tardif de nos impiétés , 
Tous les malheurs par le vice enfantés» 
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/^ U pied du mont o& le fili de Latone 
Tient ton empire , & <hi haut de fon trône 
Dicte à fes foeurs les favantes leçons , 
Qui de leurs roix régiffent tous les fons , 
I«a main du Temscreufales voûtes fombres 
D'un antre noir, féiour des triftes ombres. 
Où l'eril du monde efl fans cefle éclipfé , 
Et que les rents n'ont jamais careffé, 
I^ de ferpens nourrie Se dévorée , 
Veille l'Enrie honteufe & retirée, 
lilonftre ennemi des mortels & du iour ,' 
Qui de fol-même eft l'éternel vantour , 
Et qui, traînant une vie abfttue , 
l^e s'entretient que du fiel qui le tue. 
Ses y tu ct-vé«, troubles & clignotaai, 
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De feux o'j(curs font chargés co touttemt. 
Au lieu de fang , dans fes yemet circule 
Un froid poifon qui les gtle 9c les brûle» 
Et qui de-là porté dans tout fou corps. 
En fait mouvoir les horribles refl'ons. 
Son front jaloux 4^ fes lèvres éteintes. 
Sont le féjour des fouci« ficdes craintei: 
Sur fon vlfage habite la p^Ienv, 
£t dans fon fein triomphe la douleur , 
Qui , fans relâche , à fon ame infeâée 
Fait éprouver le fort de Prométbée. 
Mais tous les maux, dont fa rage s'aigrit « 
N'égalent point le mal qu'elle fouffrit, 
Lorfqu'au milieu dei nimphes du ParnafTe 
L'humble Vertu venant prendre fa pUce , 
L^ (ront couvert de« lauriers d'Apolbn , 
Parut au l^autde leur double yallon. 
Quçi ! dans des Ijeux où j'ai reçu naiflance , 
Oi( de tout tems , j'exerce ma puii&nce , 
Une éttangète, «u mépris de mes droits. 
Viendra régner , & m'impofer des lois ï 
Ah ! renonçons au titre d'immortelle , 
Et périffons ou vengeonf-nous , dit-elle* 
De fa caverne elle fort à l'inftant. 
Et de i^oglots le ccpur tout palpitant, 
Derant U Fraude impie ^meurtrière 
Heurle en ces mots Ca dolente prière : 
Ma chère foeur \ car dans fcs flancs Udeui 
L'obfctffç Nuit noHS farna toutes dcu^ 
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Ton ennemie infultant à nos haines 
Va ppwr jamais nous charger de fes chatnel. 
Si ta ne viens par d'infaillibles coups 
Fréter main-forte ï ipon foible courroux, 
Par ton ipaintten fi tranquille & fi (âge , 
Far la doiiceuir de ton humble langage, 
Par toô fourire Se. par tes yeux dévots ; 
Enfin, ma foear , pour finir en deux motSy 
par ce poignard, qui fout ta vafie robe, ' 
A cous les'yeux fç cache 8c fe dérobe. 
Du tems qui vole employons les moment; 
Joins ton adreffe à mes reflentimens ; 
Et prévenons par notre heureufe audace 
Le déshonneur dv coup qui pous menace* 
A te fervir je cours ijie préparer , 
Reprend la Fraude ; & fans plus différer, 
La nuit éclofe, elle aifemble autour d'elU( 
Les Trahifons , fa légion fidetle , 
Et le MenfoQge aux regards effrontés , 
Et U Défordce aux bras enfànglantét, 
Qui fécondés du Silence timide , 
Volent au temple ojk la Vertu réfîde. 
Dans un 4éfert éloigné des mortels, 
D'un peu d'encens offert fur fes autels ; 
Et des douceurs de fon hqmbte retrût^ 
Elle vivoit contente 8c fatisfaite. 
Là pqvc défenfe Su pour divinité 
Elle n'4voic que fa fécurité. 
L'aimabU Jfftit à fcf tèglei |oiuni£^| 
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La Liberté, l'innocence Franchi Ce» 
L'honneur enfin , partifan du grand Jour , 
Faifoient eux feuls Se fa garde & fa cour» 
En cet état , imprudente , endormie , 
Contre les traits de fa noire ennemie , 
Sur quel fecours appuyer fon cfpoir? 
On prévient mai ce qu'on n'a fu prérolr» 
Bientôt l'eiFort de la troupe infernale 
San* nul péril contr'elte fe fignale. 
pour tout appui fes compagnes en plenrf 
Avec fes cris confondent leurs douleurs. 
On lui ravit cncor tout ce qu'elle aime: 
On les diflîpe , on la chafle elle-même. 
De fon bandeau » de fes ToUes facrés , 
Ses oppreflfeurs pompeuferoent parés » 
Chez les humains courant de place en place. 
Font en tous Ueux refpeâer leur grimace. 
Mais c'eft trop peu de cette ieole erreur , 
Pour affovvirleur maligne fureur. 
De fes habits par leurs mains dépoattlée » 
Des leur ehcore elle fe Toit fouttlée ; 
Et l'univers fimple & peu foapçonne«x 
Les hait en elle, ft la chérir en eus. 
Ainfi par-tove folhaire , bannie , 
Traînant fa peine 8c fon ignominie , 
De tant de doas il ne lui refte plus 
^ue la confiance & des vœux fuperfluf. 
Alors la Fraude encor plus enflammét 
^'cn va tapnver la foUc Rcfl«aaiée« 
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Le plue léger de cet oifeaux pervers , 
De qui U voix afflige l'univers : 
Obéît-moi ; pars , vole iai dit-elle ; 
Cours en tous lieux chet la race mortelle 
Envenimer les efprits Se les coeurs 
Contre l'objet de mes chagrins vengeurf. 
Va: devant toi marchera mon génie. 
A ce difcoars l'infâme Calomnie , 
Peinte des traits de l'Ingénuité , 
Remplit Toifeau de fon fouffle empefté; 
Et de concert cet deux monftres agiles 
Vont de leurs cris épouvanter les vitres* 
L'étonnement , le trouble , les clameurs , 
Le bruit confus , les fecrettes rumeurs , 
Les fauxfoupçons, & les plaintes améret 
Du peuple , ami des abfurdes cbimiret f 
Étourdiffant l'efprit & la raifon , 
Lui font fans peine avales le polfon i 
Et U Vertu , vidime de l'Envie , 
Abandonnée, errante , pourfuivie. 
Sans nulefpoir k fes malheurs permit, 
Éprovve enfin qu'entre les ennemis 
Que l'intérêt ou la colère Infpire , 
Les plus cruels font ceux qu'elle s'attire* 
Mais à l'excès ce déforde porté 
Réveille enfin la iufte Vérité. 
Du haut des cteux découvrant les cabalcf 
Et les forfaits de fes fombres rivales « 
L'œil caflammé ^ le dépit d«Bf le fetn « 
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Elle defcend , fon miroir à la miin. 
De fes attraits l'écUcant afferobU^e , 
Se montre à tous fans ombre & (ans nugçt 
D'uif yol léger la vîâoire la fuit, 
Le iour l'éclairé & le tenis la cottduit. 
I>ifparoi(rez , dit la vierge céleÛe* 
Voilea troppeurs , ajuttement fiineftc ^ 
Dont fi long-temi le crime déguifé 
Trompa les yeux du vulgaire abuf^. 
Dans ion vrai jour ^ de £» troupe fuiriei 
Laiflcs enfin reparoitre l'Envie ; 
Et de ce monflre inopur & détefté 
14e cachez pln« l'afFreufe nudité. 
Voici le tetns , fantômes déteftables , 
De roxts montrer fous vos traits véritable^ 
Dépouillez-vous de vos fau^ ornement. 
Et toi, reprends tes premiers vétemcAf 
Humble Vertu ; tes honteux adverfairet 
S'offrent déjà fous leurs vrais caraâèrei: 
Pour achever d'abattre leurs foutieni , 
Il en eft tems , produis- toi fous les tient. 
Tous les objets veulent qu'on les compara | 
A l'oeuvre enfin l'ouvrier fe déclare. 
Eelève^toî. Tous ceux dont la raifon 
Efi le vrai guide 9c l'unique horizon , 
Par une illuftre & gloricufe eflime 
Te vet)gerQnt d« li haine du criac* 
Par enx bientôt fur fa tête fanés 
Rercrdjroai tes Uorieri foinnéf 
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£t tel rivaux perdant leur arantige , 
N'oferont plus te prêter leur vifage. 
Mais de ton fort l'infaillible bonheur 
Sera fur-tout l'ineftimable honneur 
D'avoir fn plaire à ce prince adorable , 
A ce herof généreux, fecourjible. 
Le f lus zélé de mes adorateurs , 
Et le plus grand de tous tes proteâeurt. 
Sous cet appui ton triomphe eft facile, 
Noble vertu; fon coeur cft ton afyle. 
C'eft dans ce temple où la noble caodeiv, 
La dignité, la fotide grandeur, 
La foi confiante & l?ëquiië fuprême , 
La Viritë , je me nomme moi-même. 
Viennent t'ofFrir un tribut immortel. 
Et nuit & jour encenfenc ton autel. 
C'eft U qu'on tiouve , au milieu des alarm«f 
Une ame libre & fourde au bruit désarmes. 
Toujours aftive, ^toujours en repos: 
£t l'homme encor plus grand que le héros* 
A ces couleurs tu dois le reconnoicre: 
Ce trait fuffit. Le tems viendra peut-être 
Oh je pourrai te peindre Tes exploiu 
$es ennemis terraffés tant de fois , 
Ce long amas de palmes entaiïées 
Sur les débris décent villes forcées. 
Ses grands defiins, & ceux de tant d'états, 
Le fruit certain de tant d'heureux combatl* 
P«bs ce fflomcBl queUc \Aât canièrc 
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Vient de «'ouvrir à f« valent |;uernère l 
Ce fier rempart da trône dea fidtans , 
Qui dëfendi» par vingt miUe titana , 
Sembloit devoir braver Jupiter même , 
Rend fon hommage au facré diadème 
Du potentat le plua cbéci des deux , 
Dont l'univer» ait rendu grâce» aux dieux, 
pour £on fecQurs cette Numance altière 
A vu l'Europe armer l'Afie entière. 
Vain appareil d'un irapuiffant effort ! 
Leurs Ugions , viâimes 4e la mort , 
D'un faog impur ont vtoU les herbes ; 
Tout meurt ou fuit *, & leurs reftes fuperbcf 
Vont annoncer au Bolpbore incertain 
$a délivrance & fon bonheur prochain^ > 
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J-t E dieu des rert fur les bords du Pemeffc 
Aux deux Véoas m'a fait ofirir det Tfleuxfi 
L'uae à mes yeux fit briller U fageffe; 
L'autre les ris. l'enfoûment & les {eux* 
Lors il me dit ; Choifis Tune des deux} 
Leurs attributs Platon te fera lire. 
Do£^e Apollon . dis-je au dieu de la lyrt^ 
Les réparer, c'eil avilir leur prix: 
LaifTez-moi donc toutes deux les élire ; 
L'une pour moi » l'autre pour mes écrits* 

Ce traftre Amour prit à Venus U rairt 
Certain bijou pour donner à Pfyché : 
Pais dans les yeux de celle qui m'eft chères 
S'enfuit tout droit, fe croya t bien caché. 
Lors je lui dis : Te voilii mal niché, 
Petit larron ; cherche une antre retraite : 
Celle du cnur fera bien plus fecrette. 
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VraimcDt, dit-il , ami , c'eft n'obliger; 
Et| pour payer ton amitié difcrette, 
Ce^ dans le t^n que je me yeux loger. 

FrIt à defcendre au manoir ténébrettX| 
1\ de Caron j'entrevoyoia la barque , 
Quand de Thémire un baifer amoureux 
Me rendit l'ame , Ce Tint frauder la parque. 
liOrs de fon livre Eacua me démarque. 
Et le nocher tout feul l'onde pafla. 
Tout feul? Je faux: mon ame traverfa 
Le fleuve noir; mais Thémire, Thémire^ 
En ce baifer dans mes reines gltfla 
fart de U fieone, «Tec quoi je refpire,- 

L E bon vieillard qui brûla pour Bathylle ^ 
Par amour feul étoit regaillardi: 
Auffî n*eft-il de chaleur plus fubtile. 
Pour réchauffer un vieillard engourdi. 
Pour mot qui fi^s dans l'ardenr du midi. 
Merveille n'eft que fon flambeau me brûlc^ 
Mais quand du foir viendra le crépufcule, 
Tems o^ le copur languit iqanimé. 
Du moiny, Amour, fais-moi bailler cédttlc 
P'aimex ABCor, mime fan» être «imé* 
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QvELS font cet traits qa! font eralo Jre Canfl« 
Pins 4ù*on ne craint Diane au fond des bois? 
Qnel eft ce feu qui brûle à l'improviftc, 
Ravage tout, & met toiit aux abois? 
SeroU-ce feu faint-Elme , oo fen |(rëgeois? 
Nénni. Ce font flèches, ou je in'abufe. 
Encore tnoins. C'eft donc feu d'arquebufe? 
Non. Et quoi donc ? Ce font regards coquets. 
Jeux de' prunelle, en qui flamme eft indufe. 
Qui brûle mieux qu'arquebnfe 8e moufqtteta* 

S tr R fef vieux jours la ddefle Venu* 
S'eft retirée en on falnt monaftère , 
Et de fes biens, propres & revenus, 
Ainfi que vous, m'a nommé légataire. 
Or de ce legs figné devant notaire , 
L'exécuteur fut l'aioé de fes fils. 
Mais le matois n'en prit point fon avis. 
Et fe laiflpi corrompre par vos charmes» 
U vous donna les plaifirs & les ris. 
Et m'a laifl^é les foucis & les larmca. 

s oty Cl f cuifani au partir de CaU4« 
ïk comnwfoicjit à tet fvpplicier. 
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Quand Cupidoa qui me rit pile 8c crifte« 
Me die : Ami, pourquoi te foucier? 
Lors m'enroya, pour me folacler, 
Tout fon corrège & celui de Ta mère} 
SoDges plaifans & joyeufe chimère. 
Qui, m'enleignaot à rapprocher le» tems. 
Me font jouir, malgré l'abfence amère. 
Des biens paflés & de ceux que )'aue&d«. 

It veux sToir, 9c le l'aimerai biea, . 
Mattreffe libre & de façon gentille. 
Qui foit joyeufe âc de plaifant itaaintien , 
De rien n'ait cure , & fans cefle fretil^ , 
Qui, fan* raifon, toujours caufc & babille « 
Et A'ait de livre autre que fon miroir^ 
Car ne trouver pour s'ébattre le foir 
Qu'une matrone honnête , prude & fage, 
£n vérité ce n'eft mattreffe avoir ; 
C*eft prendre femme , & vUre en fon ménage* 

C E R T A I w buiffier étant à l'audience , 
Crloit toujours: Pafx U, Meffieurs, paix là: 
Tant qu'à la fin tombant en défaillance , 
Son teint pâlit , & fa gorge s'enfla. 
•On court k lui. Qa'eft-ceci? Qu'eft-ce Ul 
Mtlcxt Perrin! à l'aide! U agonifcl 
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Beifiére (*) vient : on le phlébotonife. 
Lon ouvrant l'oeil clair comne un bafUic: 
Voiii, Mcflieuri, dit-il, fortant d« crif«^ 
Ce que l'on gagne à parler en public. 

S V m leurs fantëi an bourgeois' & fa femmt 
Interrogeoient l'opérateur Barri, 
Lequel leur dit : Pour vous guérir , nadame. 
Baume plus «âr n'eft que votre mari. 
Puis fe cournanc vers l'époux amaigri: 
Pour vous, dît-il, femme vous eft mortelle. 
Las! dit alors l'époux 4 fa femelle, 
Puifqu'autrement ne pouvons nous guérir. 
Que faire donc? Je n'en fais rien, dit-elle; 
Mais, par faiot Jean , je ne veux point mourir. 

Ellb a, dit-on, cette bouche Se ceiyeus 
Par qui d'Amour Pfyché devint mattreffe | 
Elle a d'Hébé le fouris gracieux , 
La taille libre, 8c l'air d'une déefle. 
Que dirai plus } on vante fa fageffe; 
Elle eft polie Se de doux entretien , 
Cpnnoft le monde, écrit Se parle bien. 



(*) Féuntux ChirurgUnt 
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Et de la cour fait tout le formulaire. 

Finalement il ne lui manque rien. 

Fort un féul point. £tquoi? Le don de plaire* 

F R ft f de f« mort une vieille incrédule 
Rendoii un moine interdit & perclus: 
Ma chère fille, une ûmple formule 
X>*aâe de foi, quatre mota & rien plus. 
Je ne fauroi». Mon Dieu , dit le reclus, 
Infpirez-moi ! Çà , voudriez>vou» être 
Ferfuadêe? Ouii je voudroii connottre. 
Toucher au doit, fentir la yérité. 
Hé bien, courage, allons, reprit le prêtre; 
Offrez à Dieu Totre incrédulité. 

CiRTATM ivrogne, après maint long repis. 
Tomba malade. Un doâeur galéniquc 
Fut appelle. Je trouve ici deux cas , 
Fièvre adurante, & foif plus que cynique. 
Or Hippocras tient pour méthode unique. 
Qu'il faut guérir la foif premièrement. 
Lors le fiévreux lui dit : Matcre Clément , 
Ce premier point n'eft le plus néceflaire ; 
Gnériflez-moi ma fièvre feulement^ 
Kt pour ffls fbifa ce ^o <bm affaire. 
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Où chacun fait fe. rôle, diffère».. ^' 

Po„ .o„ „,„, ,,„, ^a,/^, ,^^«^.^^ 

Par paffe-teiD, „ cuH^ ^^ 
Et le. oy,«, p|,„„i, ^ ^ • 

l-l du ,uel,...„, „„, ,„„. r. J • 

Et .•««,«„, „ „„^„ p,.^^^ «•«". 

A- chon» .S. rëcitrf, 1. f,„,„ ""• 
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Tout vis-à-vis cbantoit auflî l'oflfice. 
Pour un procès tous deux étant émus. 
De roaudiflbns lardoient leur orcmus, 
Hom! diroit l'un, iamais n'entonoerai-je 
Un rcquum fur cet opérateur? 
Dieu paternel, dit l'autre» quand poorrai-jcj 
A mon plaiiir difféquer ce paftear,? 

tJl9 naquignon de la ville du Mani 
Chez fon évêque étoit venu conclure 
Certain marché de chevaux bas-normandt, 
Qbe l'homme faint louolt outre mefure. 

' VoIs-tu ces crins ? Vois-tu cette encolure ? 

• Pour chevaux turc» on les vendit au roi. 
Turc, raônfeigneur? A d'autres. Je vous jure 
Qu'ils font chrétiens , ainfi que vous & moi. 

Vvt fnagifter, s'emprefTant d'étouffer 
Quelque rumeur parmi la populace, 
D'un coup dans l'œil fe fit apoftropher. 
Dont il tomba, faifant laide grimace. 
Lors un frater s'écria : Place , place : 
J'ai pour ce mal un baume fouverain. 
Perdrai-je l'oeil , lui dit mefler Pancrace ? 
Non, mon «œî! je 1« ticai djuii ma maio. 
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^ QuAi^D , pour rayoîr foo époufe Eurïdice, 
Le bon Orphëe alla jufqo*aux enferi, 
L'étonnemenc d'un fi rare caprice 
En fit ceffer tous les tourmens divers. 
On admira bien plus que fes concerts 
D'un tel amour ' 



la bizarre faillie} ^3\-Qj>^V 

Et Pluton même embarraffé du choix./ 7^^^^^ •S 

La lui rendit pour prix de fa folle, /^ <* 

Fui» la retint eiv fayeur de fa voix. ' ^ 






*"" %s^^ 



De ce bonnet» façonné de ma maîn, ^^êS*^** 
Je te fais don, me dit un jour ma belle: 
Sache qu'il n'eft roi ni prince romain , 
Qui n'enviât faveur û folemnelle. 
Malheur plutôt, di$-je, à toute cervelle 
Que vous coiffez : le grand diable s'y met. 
Va, va, j'en coiffe affez d'autres, dit-dle. 
Sans leur donner ni toque ni bonnet. 

Ca pauvre époux me fait grande pîtié. 
Inceffamment fon diable le promène : 
Au moindre mot que nous dit fa moitié , 
Il fe tourmente, il fue, II fe démène. 
Fait-eUe un pu? le roilà hors d'haleine: 
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Il cherche, il rode, il coart deçà,' delà. 
Hé, mon ami, ne prendi point tant de pcibt; 
Tu fcroh bien dnpë fans tout cela. 

Pour une dame nouvtlUihtnt mariée, 

SftiGNEVR Hymen, comment rentendez-vouil 

Difoit rainé des enfans de Cythère. 

De cet obj^et qui femble fait pour nolis , 

Penfet-voui feul être dépofitaire ? 

l^on, dit l'Hymen, encor qu'à ne rien ture. 

Four mon profit vous foyet peu té\é. 

Hé! mon ami, reprit l'enfant ailé, 

Conferve-nout, ainû que ta prunelle ; 

Quand une foit l'Amour a*eft envolé , 

Le pauvre Hymen ne bat plus que <l*uatt •&« 

Jea» Veft lié par conjugal ferment 
A fon Alix, û long>tems recherchée. 
lAait quatre mois après le^ facrement. 
D'un fruit de neuf elle s'eft dépêchée, 
lean fe lamente ; Alix eft bien fâchée: 
Mais le public varie à leur égard, 
li'un dit qu'Alix eft trop tôt accouchée ^ 
L'autre que Jean t'eft muU trop tard» ^ 
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|*Ai (lepirîs peu tu ta femme. nooTeUt, 
Qoi m'a paru fi modefte en fon air^} 
Si bien en point , fi difcrite, fi belle , 
L'efprit fi doux , le ton de Toiz fi clair , 
Bref, fi parfaicf & d'efprit & de chair. 
Que fi le ciel m'en donnoit trois de mdmç^ 
J'en rendrois deux au grand diable (l'enfer. 
Pour l'engager à prendre la txoifiiAte.i 

C&RTAiM marquis , famcnx par le pand brulc 
Qu'il s'eft donn^ d'homme à bonne fortune. 
Se plaint par-tout que des voleurs de nuit 
J^n fon logis fon| entrés (iir la brune : 
Ils m'ont tout pris , bagues , joyaux , pëcnn« ; 
Mais ce que plus je regrette , entre nous, 
C'eft un recueil d'amoureux billets-doux 
De cent beautés dont mon cœur fit capture: 
Seigneur marquis , j'en fuis fiché pour vous ; 
Car ces coquins connottront l'écnture, 

•Huit» 

Le Tiens Ronfard ayant pris fes beficles , 
Four faire fête au Parnaffe aiTemblé, 
Lifoit tout haut ces odes par articles , 
Dont le public vient d'êtfe régalé. 
H 3 
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Ouais, qu'eft ceci, dit tout-à-l'heure Horace» 
En »'adreffant si|X tt»ltre du Parnaffe? 
Cet odes-lk frifent bien le Perrault ; 
I.or» ApoHoB bâillant à bouche clofet 
Meffieu», dit-il, je n'y vois qu'un défaut; 
Oeft que l'auteur les devoit faire en profc. 

Par trop bien bplre , un curé de Bourgogne 
De fon pauvre «il fe trouvoit déferré. 
Un doôeur vient : Voici de la befogne 
Pour plus d'un Jour : Je patienterai. 
Çà vous boire».... Hé bien foit , je boirai. 
Quatre grands mois.... Plutôt douxe, mo« 

mattre. 
Cette tifanne. A moi ? reprit le prêttç. 
Vcdt rttrb. Guérir par le poifon ? 
Mon, par ma foif. Perdons une fenttre, 
Fuifqu'il le faut^ mais fanvons la maifon, 

A Ton portrait, certain rîmeuT braillard 
Dans uA logis fe faifoit reconnottre : 
Car l'ouvrier le fit avec tel art , 
Qu'on bâiîloit roênne en le voyant parottre, 
Ab l le voiU : c'eft lui , dit un vieux relire ; 
Et rien ne manque à ce viCage là 
Que U parole. Ami , reprit le matire ,. 
U a**a cft pas plut mauvai» pour cela* 
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V-v tIcH abbé for certains droits d« fief 
Fur confulter un juge de Garonne, 
Lequel lui dit : Portez votre grief 
Chez quelque fage & difcrète perfoirac. 
Confeillez-vous au palais ^ en forbonne. 
Puis quand vos cas feront bien décidés, 
Ac^cprdez-Yous , fi votre affaire eft bonne ^ 
J5i votre caufe eft mauvaife , plaidez. 

Trois cbofes font que i'admire ^ part moi : 
La probité d'un homme de finance, 
La piété d'un. confelTeur du roi, 
yn riche abbé pratiquant l'abftinence. 
Pourtant « malgré tonte leur dtffonnaocç, 
je pois encor ces trois poinu concevoir. 
Mais pour le quart, je m'y perds, plus j'y penfe. 
Et quel eft-il ? L'orgueil d'un manteau noir. 

L'HOMME créé par le fils de Japet, 

t^'eut qu'un feul corps, mâle enfemble Sc 

femelle. 
Mais Jupiter de 'ce tout fi parfait 
Fit deux inoitiés, & rompit le modèle. 
Voilà d'où vient qu'à fa moitié iumelle . 
H 4 
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Cbaciin de oous \^tn\t d*être re)oint. 

Le coeur noos dit, ab! la yoiU, c'eft ellel 

Mais à l'épreuTe, hélai! ce nereft point* 

Monsieur l'abbé ^ tous n'ignorez de rien , 
El ne ris onc mémoire fî féconde. 
Vous pérorez toujours, 8c toujours bien. 
Sans qu'on vous prie fie fans qu'on vous réfkmdete 
Mais le malbenr c'eft que votre faconde 
Nous apprend toot, & n'apprend rien de noiia» 
Je veux mourir, fi pour tout l'or du mondo 
Je Yottdrois être audi fcvao^ que tom. 

Ami f crois-moi : cacbe bien à la cour 
Les grands talens qu'avec toi l'on vit naitrtf 
C'eft le moyen d'y devenir un jour 
Puiflant feigneur » & fayorl peut-être. 
Et favori ? qu'eft cela ? C'eft un être , 
Qui ne connott rien de froid ni de cbaad« 
Et qui f e rend précieux i fon mabrc , 
par ce qu'il coûte , & non par ce qu'il vaiiu 

Tout plein de fol, de tout le refte TBide^ 
lie petit bomme étale ftn ftroirt 
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Jafe de tout, glofe , interrompt , décide, 
Et tant efprit veut toujours en avoir ; 
Car (on babil qu'on ne peut concevoir. 
Tient toujours prêts contes bleus k vous dire. 
Ou froids dirons que pourtant it admire. 
Et de là vient que l'arcbigodenot , 
pepuis trente ans que feul il fe fait rire ^ 
ti'a jamais fu faire rire qu'un fot* 

Doctes héros de la feÛe moderne, 
Comblés d'honneurs & de gloire enfuméf » 
Défiez-vous du tems qui tout gouverne; 
Craignes du fort les jeux accoutumés. 
Combien d'auteurs, plus que vous renomméf* 
Des ans jaloux ont éprouvé l'outrage? 
Non que n'ayex tout l'efprit en partage 
Qu'on peut avoir; on vous pafle ce point. 
Mais favez-vous qui fait vivre un ouvrage } • 
IC'eft le génie ; Se vous ne l'ayez point. 

Aux journalifitt i% Trivoux, 

f RTiTS auteurs d'un fort mauvais journal ^ 
Qui d'Apollon vous croyez les apôtres. 
Pour Dieu , tâches d'écrire un peu moins n^a| 
Du t&ifci-roas fur les écriit des autres. 
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Vouf Yot» tuez à chercher dans les nôtres 
De quoi blâmer , & l'y trooTes très-bien ; 
Nous, au reboarf, nous chercboot «Uni I«t 

TÔtres , 
De quoi louer I 8c nous n'y trouYont rien* 

EsT-ow hérof pour avoir mis aux cbalnea 
Un peuple ou deux } Tibère eut cet honneur* 
£ft-on héros en fignalant fes haines 
Par la vengeance ? O^ve eut ce bonheur* 
£ft-on héros en régnant par la peur ? 
Séjan fit tout trembler, jufqu'k fon mattre« 
Mais de fon ire éteindre le falpérre. 
Savoir fe vaincre, & réprimer les flots 
De foo orgueil, c'efi ce que j'appelle être 
Grand p«r foi-même ; & voilà mon hérof* 

£aj Sotihaîu* 

Être l'Amour quelquefois je defîre , 
Non pour régner fur la terre & les cieaJCj^ 
Car ie ne veux régner que fur .Tbémire ; 
Seule , elle vaut les mortels 8c les dieux.' 
Non pour avoir le bandeau fur les yeux| 
Car de tout point Thémire m'eft £dell». ' 
Non pour jouir d'une gloire Immortelle ; 
Car à i€s jours furviirrt je ne tcux; 
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Mais feulement pour épuifer lur elle 

Pu dieu d'Amour & Us traits 9c les feux* 

A, Af. d'Up, 

Maître Vincent, ce gr.an<l faifeur de lettres , 
Si bien que vous n'eût fu profaïfer. 
Maître Clément, oe grand faifeur de mètres* 
Si doucement n'eât fu poëtifer : 
Phëbus «donc ra fe défabufcr 
De fon amour pour la doâe fontaine, 
Ct connottra que pour bons vert puifer, 
,yin champenois y«nt mieux .^qu'eau d'Hipp** 
crine. 

Paul, de qui la y raie ëpichèt* 
Eft celle d'ennuyeux parfait , 
Veut encore devenir poëte , 
Pour être plus sûr de fon fait. 
Sire Paul, je croii en effet 
Que cette voie eft la plus sûre; 
Mais vous euflîez encor mieux fait 
De laiffer agir la nature. 

Conte du Poggt, 

Un fat partant pour un voyage , 
Oit qu'il mettroit d^ mille francs , 
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Four connoltre un peu par ufage 
Le inonde avec fe» habitan». 
Ce projet peut vont être utile. 
Reprit un rieur ingénu : 
Mait Biettex-en encor dix mille* 
Pour ae i>oiat en être connu. 

Eli fon lit une deraoifelle 

Atteadoit l'infiant de Ca morts 

Un capucin brûlant de sèle. 

Lui dépêchott fon paffcport. 

Puii il lui dit pour reconfort; 

Confolex vous , ame fidelle ; 

La vierge eft là qui vous appelle 

Dans la fainte Jërufalem : 

Dites trois fols, pour l'amonr d'elle, 

Votniut j ftilvum /«c rtgtm» 

Deitx genside bien , tels que Vire (•) en p^oddt 
S'entreplaidoient fur la faufTe cédule 
Faite par l'un dans fon art tant inftroit. 
Que de Thëmis il bravoit la férule. 
Or de cet art fe targuant fs^ns fcrupule. 



(*) yui€ dé NçmêndU. 
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Se trouvant feuls fur l'huis du rapportei*r : 
Signcs-tu mieux } voif , difoic le porteur: 
T'îftfcrire en faux feroic vaine défenfe. 
M'infcrire en faux? reprit le débiteur» 
Tant ne fuif fot: tien, Tollà ta quittance* 

CHRYsotOGVH tou)ottn Opine} 
C'eft le vrai Grec de Juvénal: 
Tout ouvrage , tou|e doûrine 
Reiïbrtit à fon tribunal. 
Faut-il difputer de phyfique? 
Chryfologuc efl phyficien. 
Voulez-vout parler de roufiqne? 
Chryfologue efl muftcien. 
Que n'eft-il point? Doâ^ critique« 
Grand poëte , bon fcolaftique. 
Agronome, grammairien. 
£ft-ce tout? il eft politique « 
Jurifconfultc , hiftorien , 
Platonifte, cartéfien , 
$opbifte, rhéteur, empyrlque. 
Chryfologue eft touf , & n'eft rien» 

Quand ?rométbée eut les bumaini fo^méf^ 
Je veux , dit-il , vous rendre aux dieux pareils; 
Far qu9i feres, tel» qut Friape, «rnéi 
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Dt braquemars entre lei deux orteils. 
Si les forgea tous beaux & bien rermeils : 
Les uns petits, & les autres plus grands, 
Selon la taille & les corps différens. 
Mais fur le point que chaque carabine 
S'alloit pofer fur fon vrai parapet. 
Survint Baccbus , dont la liqueur mvtine 
De Prométhée échauffa le toupet. 
Dont à la fin le bon fils de Japet 
Tout de travers acheva fa befogne-^ 
Et de-U vint, dont c'eft grande vergogne, 
Qu'aux corps humains , tant foienwls apparenf | 
Karnois d'amour furent mal affortis , 
Ayant donné les plus petits aux grands , 
Et les plus grands à nous autres petits. 

D* u N jeune gars de firayenr tout pantoit 

Frère Rémi confeiToit le péché; 

Père, dic-il, j'ai forniqué fix fois. 

Six fois ? Oh ! oh ! quel garçon débauché ! 

Enfuite , ayant fon tarif épluché , 

Pour un rofaire abfous il le quitta. 

Vint un fécond qui de neuf fe vanta: 

Sa taxe fut d'un rofaire & demi. 

Mais le dernier troubla frère Réœif 

Car il avoit onse fois fait le cas. 

Onze? Parbleu mon compte n'y vient pai,^ 
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Ce nombre n'eft dans met capitalaires. 
Lors le frater calculant par fet doigta, 
Morbleu, dit-il, voilà bien des myftères: 
Allez le faire encore une autre fois, 
£t pour le tout vous direz deux rofaires. 

Certain abbé fe manuélifolt 
Tous les matins, fongeant à fa voifine. 
Son confeffeur l'interrogeant, difolt: 
Vertu de froc, c'eft donc beauté divine | 
Ah! dit l'abbé, plus gente cbérubine 
fie fe vit onc: c'eft miracle d'amour. 
Blancheur de lys, cuifTes faites au tour, 
Tetins, dieu fait, & croupe de chanoine* 
Toujours j'y penfe , & même encore Ici 
Je fais le -cas. Pardieu, çà, dit le moine. 
Je le crois bien) car je le fais aulfi. 

D^ V K fnontftère à Vénus confacré 
L'abbeflTe étoit prête de rendre l'ame. 
Un vieux dragon, de débauche altéré. 
Vint en ce lieu pour rafraîchir (a Aaranies 
Las! je me meurs, lui dit la bonne dame^ 
Je lie faurois. Parbien, dit le foudard. 
Voilà de l'or; envoyez quelque part; 
Mais avifex pourtant que U douelle 
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Ne m'aille ki laiffer de mauvais fruits. 
Ah! croyez-vous que \t veuille, dit-elie, 
.Tromper quelqu'ua en l'état où je fuit } 

éiv X pieds d*an moine à barbe Ténérablc 
Un jouvenceau contoic Tes paiTe-tems. 
I.e iour, bon vin, grand'chère , longue u^ks 
téà nuit , tendrons ou veuves de vingt ans. 
Le révérend, levant de tems en tems 
Les yeux an ciel, difoit: Vierge Marie! 
Quel chien de train ! quelle chienne de vie I 
Las, j'en conviens, & ne fuis en ce lie» 
Pour coDtefter, reprit le bon apôtre. 
Hé! ce n'eil pas la tienne, de pardiea,. 
Dit le frater; je parle de U nôtre. 

0^vx bernardins de divcf fes provinces , 
De leurs couvens (aifoient defcription. 
Che« nous, dit l'un , moines vivent en prioect, 
Cave & cuifrne ont k difcrétion : 
Item, nonains, avec permiffioa 
De s'en fervir quatre fois la joutn^* 
Quatre? Parbleu, c'eft pitance bornée, . 
Dit l'autre moine : on nom Le permet hait: 
Cinq le matin , & trois l'après-dinée i 
£t û j'enrage encor toute la Amu 
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17 N compagnon difoit fa ratelëe 
A certain carme , & s'accufoit \ Oieii 
D'avoir donné trente fois l'accoUe 
A fon amie , en même jour & iiea. 
Le moine dit: trente fois vertndieu ! 
Oui, dit le gars, par la verta fecrèce 
D*ane racine. Ami » dit le billette , 
A tout pécheur Dieu faic rémiflion: 
Or bailIe-ii>oi ta joyeufe recette, 
£c te promets mon abfolution. 

Certains buifarts , ufant du droit de guerre ^ 
Chez un meunier entrèrent fans pitié} 
Puis à fes yeux levant leur cimeterre. 
Mirent à mal fa dolente moitié. 
Pourtant la fotte, en figne d'amitié 
X)u croupion remuoit la charnière. 
Pont le mari lui dit: Ah! boucanière. 
Je fuis cocu , tu prends plaiûr au cas. 
Bêlas! mon fils, repartit la meunière, 
C'eft pour fortir plus v(te d'cmbarras« 

Une nonain par un moine requife 
Du jeu d'amouc , lui dît : Père CordoOi 
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Si ne faut-il 4'abord , peur de furpriCe , 
Par la chatière auner rocre bourdon; 
Venes ce foir II l'heure du Pardon. 
L'autre n'étant sûr de fon allumelle. 
Le foir venu, fait à la jouvencelle. 
Au lieu de lui. tâter fon compagnoa. 
Nenni, nenni, je m'y connols, dit-elle; 
/C'eft de pardieu celui de frère Ognon. 

X] N cavalier 4e Landeau revenu , 
Trèi-miA en point, chopingit chez un cittaç^ 
En chQpinant , vit fur fon bras charnu 
Toile de lin dont la beauté le charme. 
par la roort-bieu , s'écria le gendarme » 
One tifferand ne fut avec tel ar^ 
Filer chemife. Ami, dit le frapart, 
TroufTant fa robe, il n'eft que d'être habile: 
Vois*tu bien 1% meflire Jean Chouart } 
Ceft la quenouille avec quoi je les file» 

EiT plein chapitre, uo moine à fon retour 
Compte rendoit des frais de fon voyage; 
Tant pour le coche , & tant pour le féjonr^ 
Tant pour le vin , & tant pour autre ufage* 
Pais quand ce vint aux frais du culetagc, 
Le papelard mi^ vjingt Uvrcf tournon. 
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Lors le prieur lui dit: Par fâint Fraaçois» 
C'eft trop payé. Trop payé , dit le drôle } 
le l'ai tant fait mort-bieu , que chaque foU 
"Vie coûte pas sa couvent une obole.' 

Une fillette accorte 8c bien «pprife, 
£n pleine rue un jour fe laiffa choir : 
Grand vent fouffloit, dont fa blanche chetniff 
De voltiger fit très-bien fon devoir; 
Si que chacun fans lunette pue voir 
A découvert fa gentille chapelle. 
liors un béat » pour cacher à la belle 
Ce que favex , mit fon chapeau defTui. 
Chapeaux à moi } tircK, tirez, dit-elle; 
C'eft bien aflez d'une main tout au plu*. 

U K jeune peintre étant dans une églife 
A contempler certains tableaux connus , 
Dit : Je voudrois pour plus de mîgnardife , 
Fémtttifer un peu ces anges nus. 
Lors une vieille achevant fes agnus, 
Lui répliqua : tais-toi , Jean de Nivelle , 
Vois-tu pas bien que fi mince allumelle 
Jamais ne peut nous faire fuccomber ? 
Mais les joyaux , vertuchon de femelle, 
flus font petits , plus vous font regimber* 
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Certain chanoine à la taille Wgère , 
Se confeffoit d'avoir fait bricoler 
Une nonain. Pafibns, lui dit le père: 
C'eft du Seigneur la vigne travailler. 
Plu», une veuve. Allons, c»eft confoler 
Le» affligéf. Oui ; nais , dit le chanoine , 
Ce n'eft le tout. Comment î Par faint AntoiiMt 
f ourfuiviMl, j'ai fourbi contre an mur.... 
Qui i votre foeur. Ma foeur , reprit le momi 
Et mol u mère. Adieu. Runitttuaurm 

U N précepteur logé chez un Génoi» 
^aat procéda que de fil en aiguille 
U exploita la nièce du bourgeois. 
Et le difcîple & la mère & la fille. 
Le cas fit bruit & le chef de famille, 
llomme prudent tira mon drôle à part. 
Ça, ça, di^il , yenez meflîre Oudart, 
Sur notre peau confommer vos ouvrages* 
C'eft bien raifon que j'en tire ma part, 
Fuifque c'eft moi qui vous donne des gagey* 

Certain miniftre inftruifant la )euo«i« 
D'une nonaia qui venoit d'abjurer g 
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Approchez* moi le vafe de liefle, 
Dit-il , natare eft prête d'opérer i 
Vencx , Sara, Tenex fans différer » 
Faire un élu dans la loi proteAante, 
Four me prourer votre converiion. 
Las ! non pas un , dit-elle , mais cinquante. 
Lors le mioiûre : O fille de Sion , 
S'écria-t-il , que la grâce eft puiflante S 

A deu3t genoux une gente pucelle 
Se confefToit aux pieds d'un cordetier , 
Et lui montroit par>deflous fa dentelle 
L'échantillon d'un tetin régulier. 
Lors de la chair le démon familier 
Se fit fentir. Par quoi l'homme d'églife 
Lui mit es mains fon joyeux aiguillon. 
Oh ! qu'cft ceci , dit la Fille f urprife ? 
Prenez, prenez , *reprit le peaaillon : 
C'cft le cordon de faint François d'Affife. 

Un mandarin de la Société 
A des Chinois prëchoit le culte ndtre. 
Un bonze ayant quelque tems difputé , 
Sur certains points convint avec l'apôtre. 
Dont à part foi fort contens l'un de l'AUtTC » 
CfaMiiB ia^ ta i% coogratttUat, 
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Le moine dit : Grâces à mon calent , 
De ce Chinois j'ai fait un profélite: 
Béni foit Dieu , dit l'autre , en S'en «U«at , 
l'ai conrertl cet honnête jéfuice. 

17 K barnablte elploîtoît fœur Colette 
Mal à fon atfe au travers du parloir. 
Ah ! quel trarail , lui difolc la nonette ! 
Bien mieux au lit ferions un tel devoir. 
Ma chère fœur , reprit Je moine noir , 
Un tel penfer vient de l'efprit immonde : 
Dieu ne nous fit pour nos aifes avoir 
En ce bas Iieu> comme les gens dn monde* 

Une novice accufoit un curé 
A fon prélat d'avoir cueilli fa rofe : 
Avez-vous U , lui dit l'homme facré , 
Quelque témoin qui contre lui dépafe? 
Las ! monfeigneur , la cellule étoit clofe » 
Et ne voulus crier , tant j'avois peur 
De réveiller madame qui repofe 
Toutes les nuits avec le promoteur. 

Uk mattre moine ezerçoitune fœur 
Pendant la onit^ comme oa difoit mttifle» 
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Mète Cbrifiine , en «'en allant au choeur » 
Les apperçuc avec foeur ÇUroentîne. 
Dont ceUe-d faifant la diablotine , 
Voulut crier Stfonnér le tocfin. 
LaifTez , lalffei , lui dit mère Chriftine | 
Me troubloùs point le fervice diviiVé 

L E pénitent d'un disciple d'ÉIîe 

Lui racontoit qu'en un lieu débauché 

Il avoit pris de fille aflfez jolie 

Le fruit cuifant de l'amoureux péché. 

Le carme dit: Je n'en fuis trop fiché; 

Aux indévots fied bien un tel falaire. 

Jà ne feriez de venin entiché , 

Si I comme nous , portiez le fcapulaire. 

U H quiétifte , ardent comme tfn tifon , 
Mettant un foirfon roffignol en cage, 
Le corps en rut, l'efprit en oraifon , 
Très-faintement dépêchoit fon ouvrage | 
Et, redoublant maint dévot culetage, 
L'efprit au ciel fans reliche attaché : 
Dieu foit.. . . Dieu foit. ... dit le faim peN 

fonnage , 
Dieu foit loité, je l'ai fait fan» pécjié. 
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FRiRi Conrard, hermite plein de fuci 
Trouvant lu lit une dame difcrète , 
' Lui fit tourner l'anagramme de lue , 
Et de droit fil «'ourrit la voie ëtreite. 
Que faitei-voui, «'écria la levrette ? 
Ce n'eft pai là , c'eft plu» ba» voua dit-ott. 
LailTes, laifle» , dît l'humble anachorète; 
Ceci pour moi n'eft encor que trop bon. 

Un gros prieur, dV luxure ëcumarit. 
Sur un châlit piquoit fon haridelle. 
Et a'écbauffoit , jurant & blafphémant 
Comme un païen ; tant qu'enfin la donieUe X 
Pour Dieu, mon fila , ne )urez plus, dit-elle; 
Voua vous damnes. Cornes de Beiaebut, 
Dit le frater, vous me la baillez belle: 
Suis-je en ce lieu pour faire mon falui ? 

Un moine ayant ( c*éto1t un fons-priear ) 

D'une nonain vérifié le feze , 

].as d'encenfer le temple antériear, 

Voulut auifi vifiter fon annexe. 

O vanité! dit la nonne perplexe \ 

Qa'ei 
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Qu'en fon état t'bomme fe connott mal ! 
Que rert le bien fr route eft circonflexe ! 
Un foas-prieur trancher da cardinal ! 

Qvi fait l'enfant dattf I*amourenx ébat? 
Difoit Agnès à fa dame prudente. 
£ft-ce celui qui fous l'antre s'abat. 
Ou bien l'agent qui dcffus inftrumente ? 
Ia djime alors lui dit : Pauvre innocente, 
L'enfant fe fait par ceux qui font deflbut. 
Dieu foit béni , répliqua la fnivante ! 
J'en ai £iit un à monfieur votre ipoux. 

Uk cofdelier prêcbolt far l*adultèrc, 
£t s'échauffoit le moine en fon harnois 
A démontrer , par maint bon commentaire , 
Que ce péché blefiTe toutes les loix. 
Oui , met enfans, dit-il, hauflant la voix: 
3'aimerois mieux , pour le bien de mon amei 
Avoir affaire à dix filles par mois. 
Que de toucher en dix ans ane femme. 

Ew fiiit d'amour, je le dis 8c répète. 

Ce n'eft le tout qu'un minois doux & coînW 

Beau naturel n'eft que ioie imparfaite ; 
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Si veux-je encor que l'art »*y trouve iomt. 
Jeune tendron t^ né me déplatt point : 
M«U i'aime mievx gentille douairière. 
Or favez-vous en quoi gtt tout le point? 
L'une le fait , l'aiftre U iKlffe faire. 

La îoîeeft encor dans Patisp 

Maigri le tems & la misère; 

Et fubfifte fous deux abris 

Qui font cocus 4c gens d'affaire. 

Dans l'un efl ^ntille commère; 

En Tautre font bons cuifiniers. 

Fartant cocus & maltotiers 

Sont gens qu'il eft bon de connoltres 

Auifi les vois je volontiers : 

Mais pour tien ne le voudrois êtr«« 

La Cahute, 

V^vx jeunes gars , jcn amour gens d>^Ute,^ 
Gageoient un jour k qui mieux le feroic* 
L'un le fit onze , & tout bas murmuroit; 
Mais l'autre en fit quatorze tout de fuite , 
£t dans l'infiant fe faifit de l'enjeu. 
Le malheureux à certaine donzelie 
Conta le cas; Sainte Vierge » dit-eltc, 
Efi-il permis de perdre à fi beau jeu! 
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£« vOm du Salut, 

Atsc fcandalé un peintre en foa tandis 
Enfretenoit gentille chérubine. 
Vous pour le sâr, & votre concubine, 
' Dit frère Luc , de Dieu ferez maudiu. 
Epoufes-vous : le« ange* ébaubis 
f îte en feront fur le cëleftc ceintre. 
I^poufont donc, puifqu'il faut, dit le peintre^ 
Être cocu pour gagner paradis. 

te haptiftur de Juives» 

Chsz des juives un paifiard moine 
Prenoit fa recréation } 
Sur quoi ceruin grave chanoine 
Lui difolt par compaflidn t 
Ami y vous coures rifque d'être 
Brûlé comme un porc vif ou mort* 
flenni , paidien , reprit le prêtre ; 
Car je les baptife d'abord. 

Remlde contre la chair. 

Un guillaumet mitinoit à confefCs 
Vn feÔatcfte de i'ari du Titien, 
la 
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Quoi! Toua peignez, difoit rbommede bien. 
D'après le nud, brat, tetôns, cuiffes, feifes. 
Le tout \ choix! il n'eft nul, voire un faint 
Dont en ce cas la cbair ne fôt rebelle. 
J'ai, dit le peintre , nn remède ccnUn % 
J'exploite arant quatre fois mon Modèle» 

Complkw 

Un cordelier faifioit l'œuvre de chabr^ 
Et s'ébattoit ed fêtoyant fa mie. 
Son compagnon lui dit : Frère t^ès*cher , 
Pourtant faut-il aller chanter compile. 
I«ors le frater dit : Parbleu je n'oublie , 
Sus: haut le cul, dép^êchons-nous. Gogo,' 
Je reviendrai, fi Dieu ne prête vie. 
Dès que jaurai chanté TMtkm «rgdé 

Le Dévot, 

Quoi ! faire cas d'un plaifir ^pii ne imêX 
Ah ! renoncez à cdui de mtare , 
Difoit un jour nn dévot très-outré. 
Le gars au({uel fut nnfi Remontré, 
Lui répliqua : vous favez mal conclnre« 
Bon pour celui qui pourroit fe laiTer, 
Et s'abattroit d'une feule aventure : 
Mais mon pUifif eA de rtCMEonciiccra 
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« £c pitux fouhait, 

9ouK confelTer femelle de vingt ant 
Par un matin arrira pire Antoine ; 
Fris de foQ lit d'abord fe mit le moinCf 
Et t^t aprèa le ribaud fttt dedans. 
Frère Lubin avec des yeux ardens 
Voyok le tout de loin par la fenêtre : 
Mon Dieu! dit-il alors entre fes dentfp 
M'auni-je pas le bonheur d'être prêtre ! 

Avtnijfimtnt d'm CurU 

pAKS un ▼Ulage, au }ettdi de l'mbfofitey 
Certain pafteur dit mu peuple amaffê : 
Au moins , enfant , afin que nul |i*en dovte^ 
K'allez pas faire ainfi que l*an paflfë. 
Tous vos maris , femmes , . m'ont confe^Té 
Avoir troniTé leurs voifines en mâle: 
Et d'entre vous noUe n'a prononce 
Avoir forfait à 1» fol cooiugalc, 

l^a, difflrtnce dt maître Gonin à, mtUrê Conù^ 
Doute ri/olu, 

CoMTK, par qui Venus mit en pratiqao 
Tout ce qui peut damoifelle tenter. 
Ï3 
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Foar décider ton doute académique , 
Point ne nous £siut Calepin conrulter. 
Ce cas je puis, fans trop argumenter. 
Te débrouiller «n i^yle d'épigramme. 
Qu'ainfi ne foit : on fait qu'à mainte daa|« 
Tu fais fo^vent tour de mattre Gonin ; 
Mais, par ta foi, dis-nous û iamais femniç 
Me C'a jou^ tour de mattçe Conin \ 

Sur uM tMgut vwoyU fv ans pM» km 
autrt Damt. 

Beav doigt , miniftre des plaifirs , 
Toi qui fais fonUger les plus ^rdens defirt. 

Reçois aujourd'hui moli bofnmage. 

Quoi qu'on en puiffe foupçonner , 

D'un diamant \t ve^x t'omet , 
Et la-reconnqiffance à ce devoir m'engage. 

Etthortation d*,m Cênfjtjfèur^ 

Atr tems de Pique un certlln joavenceao 

Se confeffoie, fuivant lyage , 

D'avoir un jour fous un feuillage 

Appris quelque terme nouveau 

A ieune fiUe prude & fage. 

Bon , dit le père : après , que fites-rott» ^ 

fUen de gl^ contfc l'innocence , 
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Reprit le gars avec un naturel fort doux. 
A votre Ige, mon fils, je gardois le filence| 
M«U j'ayois une autre éloquence : 
AUeXi pttifqu'eft ainfi, fuyez lef rendez-yoni* 

latrt^tn dt quatf* Cordeliert, 

V» cordelier frais, gaillard & difpoSy 
Après dtner attendant le fefvice, 
Entretenoit trois autres de propos, 
£c Jieur contoit qu'une jeune novice 
L*avoit prié de fourbir fon devant. 
P^iis i^aeur dit, fpn difcours pourfuîvan^: 
Frères orès-che^s , qu'euflîez-vou» voulu faîrci 
Les deux ont dit qu'il» euffent pris ta haire. 
Et que fottdain euffent quitté le Ueu s 
Mais le dernier dit qu'il l'auroif.... 
Lors le frater, c'eft bien dit, vertiM>ie«» 
Elle le fut, 09 U pefte me me,. 

Le Cordtl'ur Charitahlu 

Devz cordeliers, grands débrideurs de noiie||' 
A frais communs deiTervoient un couvent : 
Et dirigeoint douze fringantes nones : 
C'en étoit fix pour chaque deffervant. 
L'ua trépaffa daot ces rudes épreuvei. 
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Moi y i'aiboB doi, dit l'avtrefurviTantt 
Morbleulle reux ^poiifer Ui (ix veuvw. 

'DuteiM des Grecs, deux fœnrs difoient aroif 
Le plu* b««tt cul, qi^ filles de leur forte ; 
La queftion fut de faroir 
Laquelle fur l'autre remporte. 
Sur ce débat un expert étant pris , 
A la moins jeune il accorde le prix ; 
puis, l'épourant, lui fait don de fon ane* 
A fon exemple un fien frère eft épris 
D^la cadette , âc la prend pour fa femneg 
'Tant fut enfin fur ce point procédé, 
Qiia par les fœurs un temple fut fondé 

An nom de Vimu htllu'fejpu, 
le ne fais pas à quelle oçcafion ; 
Mais cVût été pour moi le temple de la Grècei 
Four qui i'eaffc «« plut de dévotion, 

f IN, 
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